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Peuple, à toî ce livre!
A toi qui as le front courbé sur ton travail, à toi qui soufTrcs de la faim, du dénuement ou de l'oppression , rÉvangilc de r Homme -Dieu qui naquit dans une otabie et mourut sur une croix !
Depuis longtemps des bommes accou« tumés à te tenir sous le joug interpré*»
taient à leur usage et selon leurs intérêts le livre du Libérateur :
Nous t'en apportons aujourd'hui l*esprit et la lettre dans toulc leur éner^ gîque simplicité.
Prends et lis I
Ji4^
y 2, '3rx^^^y^€>
En ce temps «là un petit enfant naquit à Bethléem, ville de Judée.
C'était un enfant du peuple.
Son père exerçait » pour vivre > l'état de charpentier ; sa mère> quoique descendant du roi David y était pauvre , sans doute pour nous enseigner que nous méprisons souvent sous les baillons de la misère les rejetons de no* blés et anciennes familles.
Le père de l'enfant se nommait Joseph i et la mère se noipmait Marie.
Commç i)9 ^'avaient pu tr^UTer de {riâce
pour eux à TâUbcrgc» ils s*é(aiont réfugiés en uneélablc. — Dans la société d'alors , comme dans la nôirc, il n*y avait pas de place pour le pauvre.
C'est là que la mère, qui était grosse et qui était venue dans la ville de Bethléem pour se faire enregistrer selon un édit de César-Auguste , accoucha.
On enveloppa Tenfant de langes grossiers et on le posa dans une crèche.
Marie, femme de la petit ville de Nazareth, n'avait pas eu commc»"ce avec Joseph, son mari. La Providence a voulu laisser quelque nuage sur la venue de cet enfant, non pas pour donner prétexte à la grossière joie des incrédules, mais parce que cet enfant devant fouler aux pieds tous les préjugés humains, irconvenait qu'il commcncût par vaincre ceux de la naissance*.
iJn messie avait été promis.
L'humanité, en souffrance, était alors dans une grandô attente; le pauvre attendait une délivrance de ses maux, l'esclave attendait un sauveur,
I Les bâtards , les fils adultérins, tons les enfants doa* Un se (roorent dp fait réhabilitée par le Cbri9(«
Aussi ce petit enfant fut*il nommé Jésus, qui voulait dire, dans la langue des Juifs, êour veur des hommes.
Sa mère, pendant sa grossesse, avait eu le pressentiment de cette mission; elle avait deviné qu'elle portait dans ses flancs l'auteur de la délivrance du monde, et elle s'était écriée, dans un accès de joie prophétique :
fl Le Tout-Puissant a fait en moi de grandes choses, et son nom est saint!
« Il a déployé la force de son bras, il a dissipé ceux qui s'élevaient d'orgueil dans les pensées de leur cœur !
« Il a renversé les grands de leur trône, et il a, élevé les petits!
< Il a rempli de biens les pauvres qui en
manquaient, et il a renvoyé les mains vides ceux qui étaient riches !»
Tel était en effet le dessein de la Providence en envoyant Jésus-Christ sur la terre : déposséder \es grands au proQt des petUSjQi les riches au proûl des pauvres.
Nous allons voir que tout TÉvangile n'est que l'application et le développement de ce dps^in,
La ProvidencQ avait préparé depuis longtemps Tavénemeot de Jésus-Chrisi sur la terre.
Le Messie fut promis et porté en quelque sorte d'avance dans les flancs de U nation juive; ce fi|t upe grossesse ei un travail; le monde esclave souffrait à repfantement de ^n salut et de sa délivrance, Thumanité était en mal dç Dieu.
Il parut successivement d^ns le peuple juif des patriarches et des prophètes qui étaient en (quelque sorte des essais du Christ.
Mais le véritable promis des nations ne venait pas.
Aloçs un homme qui avait des habits de poil de chameau et une ceinture de cuir sur les reins > qui vivait de sauterelles et de miel sauvage, se montra sur les bords du Jourdain^
Alors une voix cria dans le dé^rt,
C*é(ait celle de Jean te précurseur.
Un précurseur est un homme dont la Pro^ vidence se sert pour préparer les voies à un plus grand que lui qui doit venir.
Jean avait l'inquiétude farouche de tous ces avant-coureurs.
II n'était pas encore le sauveur, mais il était celui qui marche devant sa face; il n'était pas la lumière, mais il venait pour l'annoncer et pour lui rendre témoignage; il n'était pas le jour, il était l'aube.
Jean prêchait et baptisait.
Sa doctrine était, par anticipation, celle du Sauveur lui-même; il parlait dans le même sens que lui, puisqu'il devait lui servir d'envoyé; Jean était Teiorde dont Jésus allait être le discours.
Or voici ce que Jean disait :
« Toute vallée sera remp&, toute montagne a et toute coUme sera abaissée, le& chemins mé^ (f gaux seront rendus u?its, et l'on aplanira ceux or qui sont rudes,
« £t toute chair verra le Sauveur qui est « donné de Dieu. »
Puis, se tournant vers les pharisiens» qui étaient les grands et les puissants du peuple 61 ^ui yendi^nl h lui , il a^tait :
« Race de vipères, qui vous a donc avertis «de fuir la colère qui va tomber sur vous?
« Déjà la coignée est à la racine de Far- « bre. »
Or les grands et les riches, effrayés, par ces menaces, par cette colère prochaine qui devait les atteindre, par celte hache qui devait les couper comme du bois mort, s*écriaient et l'interrogeaient en disant : «Que faut-il donc f( que nous fassions? -)
Et Jean leur répondait :
(c Que celui qui a deux habits en donne un a à celui qui n'en a pas, et que celui qui a de « quoi manger en use de même. »
Jean les exhortait de la sorte à aller, par le partage, au-devant de cette révolution qui devait bouleverser toutes les fortunes.
C'était le moyen qu'il leur donnait pour Aiir la colère à venir du peuple, à venturà ira.
Or, à ces discours courageux, le pauvre peuple, qui attendait une délivrance et un changement, disait à Jean ; « N'êtes -vous pas le « Christ? »
Et il répondait : « Non. »
Il était, comme nous l'avons dit, la voix qui crie dans le désert et qui exhorte les esprits à ]a |)oniiencc, c'est -ù-diic à la réforme du
passé» pour les préparer a recevoir la doctrine de l'avenir.
Yoilà dans quel sens, enapruntant ses images aux lieux sauvages où il élevait la voix, au milieu des montagnes et des précipices, Jean annonçait que les grands » ces montagnes du peuple, seraient abaissés, et que les petits, ces humbles vallées, seraient comblés, et que loute la terre enfln s'aplanirait.
Le petit enfant qu'on nomme Jésus étant né à Bethléem comme nous l'avons raconté, l'ange du Seigneur, c'est-à-dire l'inspiration d'en haut, alla trouver, non les pharisiens, qui étaient les grands de la Judée, non les prêtres, qui étaient les princes du peuple, non Hérode, qui était roi, mais de pauvres bergers qui veillaient de nuit sûr leurs troupeaux,
Et il leur 4it :
ff Ne craignez point, car je vous annonce une o( nouvelle qui remplira de joie lout le peuple.
« G'estqu'aujourd'bui, dansla ville de David, « il vous est né un sauveur qui est le Christ.
« La marque qui vous le fera connaître est Hi (}U6 vous trouverez un enfant enveloppé de ff langes et couché dans une crèche. •
Après avoir annoncé aux bergers une grande joie pour le] peuple , l'ange leur en indique le motif, qui est la naissance d'un petit enfant, en Israël, mais d'un petit enfant cowché dans une crèche; et c'est là le signe qui fera reconnaître leur sauveur à ces pauvres gens !
Le Libérateur de l'humanité souffrante de« vait en subir tous les maux et toutes les in* jures.
La Providence semble en effet prendre plaisir à charger la venue de ce petit enfant de toutes les misères et de tous les rehuts de la société; elle le fait naître Jqif, et par con-* séqueut ea dehors du droit de citoyen ' ; elle
% U fooiétiit ptrUgMit alor» #n 4mi gr«D4ii ^sMi, M»} qui jÉ^ifDRt ott^eai romaii» tt m$i qw p^ ïMm\
— If —
1# tt¥e de t^rtefit» <!^6»etttil, et, pont plitÈ 4*^-
bftissèmefit, «fte h jette, à sort «tfittée a»
inonde y dans une étable.
f II devait en être ainsi : ce n*est jamais du
sein de la grandeur et de Topulence que peut
sortir une protestation sérieuse contre leurs
abus.
Le Christ devait subir tous les affronts et passer lui-même par tous les esclavages, toutes les humiliations du pauvre, pour les glorifier dans sa personne et en affranchir on jour l'humanité.
Le fait 8«ul de Ifi misère est uœ aecusi^iion de la richesse, et c'est cette accusation que Jésus-Christ est venu signer de son sang et de ses larmes.
La crèche du petit enfant né à Bethléem protestait contre le berceau des enfants des grands, et voilà dan« qu^el sens l'ange donne aux hommes du peuple la ctècbe comme un signe que cet enfant est vraiment hur sauveur,
«C'est la crèche, c'est ta mfeêfé, c*e$t la R pauvreté de ce Dieu enfant, dit Bossuet I^i-
ttvfis, itts $9to9i$ toateiks inja^tice» et lotîtes }^rt*$^m * ^^aH^ri^t a'^mt ^ çitoyea romain.
« même » qui nous montre qu'il ti*est riett de « plus méprisable que ce que les hommes ad- « mirent si fort. »
Or voici que les mages vinrent en ce tempslà) de très-loin^ à Jérusalem, « qui demandèrent <c où est le roi des Juifs qui est né, car nous <i avons vu son étoile dans TOrient et nous it sommes venus Tadorer '• »
' LésbagM étaient âes savants très^Vétsés aax sciencM divinatoires qui prétendaient connaître , par la position de^ astres, la naissance des enfants et leurs destinées .
L'astrologie et toutes ces sciences humaines étaient pro* scrites chez les JuUk, qui n'iQoutaicnt foi qu'à la rcYélat|k»i de Moïse.
L'étoile qui guida les mages aux pieds dé l'Ënfant-lésu» estune image de la pensée humaine et de la pensée divine^ qui devaient se f^çoQcUîe^ dans le m^ii^ S^ F^iUMr lç« ^uif» MlCeptfli,
Ce titre de roi donné par les mages à cet enrant inconnu éveilla les soupçons d'Hérode*
Son instinct de tyran lui fit deviner pour Tavenir un rival ou un ennemi dans ce nou« 'veau*né«
11 envoya donc tuer tous les enfants de deux ans et au-dessous.
« Alors on entendit un grand cri dans RamSi « desplaintes et des gémissements, Rachel qui fr pleurait ses enfants sans vouloir être conso* « lée» parce que ses enfants n'étaient plus. »
Cependant Tenfant échappa au massacre^ ses parents Tayant emmené en Egypte» où ils demeurôrent jusqu'à la mort d'Hérôde*
€e titre de roi dèt fuifê donné par les mages à renfont nouveau^né signifiait seulement que le Christ devait se faire un jour le chef du peuple par la persuasion et Tentrainement de sa doctrine.
Or il coiTvenait que cet enfant prédestiné à combattre l'autorité des maîtres de la terre rencontrât y à son entrée dans le monde» la persécution des rois*
Si Hérode, de son côté, s'abandonna pour détruire cet ennemi naissant à l'un des abus les plus révoltants et les plus atroces du souvçrain po^iTQiri Q'ç$t qqci d'apr^tl^ traAiUw9
Le jonr (»& tt ^te 01 ta mikti de l'enrfjuif èMmni l^uppoptcr dons l« lemrfle, selon Is loi (k» Iwifs» fiottr le tonsaerer Ir l>îeM éiuni t^èu^ ils offriieiit d^Qii toocier^ites: ou deux perities
C'était lesacrificedes pauvres, câjr les riches
Of il y «iNilt 6 iétmklem râ ivomitm )«»ie
« dans rattente de la consotani^ttal dftsffdê}. >>
ttiriM ftiftiMi^e èe }oiii4ft^ét^ aytsKtiMris Tiftliiit emrê ieé bras, il himit fiteu en di««
« Ui«$er^ iiioifrir en paix voire servii^ur, Mc( Ion voire parole,
c Puisque mes yeux ool vu le Sauveur que c vous nous donnez
« Et que vous deUmes pour être exfMié à |a a vue de tous les peuples. »
Le père ei U mère de Jésus étaient dans Tadmiratîon des merveilles que Ton racontait de lui« i^méop les b^nit, et dit à Mari^, sa
$ Cet enfant est né ppur la ruine e( pour Z'^- « léuation de plusieurs'en Israël et pour être en « butte à la contradiction des hommes.
$ Votf e âme même sera p^re^e par une épée, « afin quela^ peniées dans le c^ur de plusieiirs K, soient découverte* *
Un grand enseignement sort de tous ces dé«
Qu*6Sl-ce que ce $iméon? un pauvre sans doute, un homme du peuple, car il n*y a que ceMX Qdi souffrent qui attendent avec angoisfie et avec larmes une délivrance.
Of Siméon ^tsilt 4e ces Juifs proscrits et malheureux qui vivaient dans la grande inquié« tude d*un sauveur
L'ayant reconnu dans ce petit enfant, il ex»
plique en quelques mots sa mission, qui est d'abattre les uns eiderelever les autres.
Mais ces renversements ne peuvent pas s'accomplir sans résistance : Siméon prévoit que cet enfant subira un jour les contradictions des hommes.
Ceux qui commencent de tels ébranlements en sont presque toujours victimes.
Abaissant alors les yeux vers sa mère, pauvre femme qui doit avoir sa part de douleurs dans la grande affliction de son fils» il songe mélancoliquement au glaive qui lui percera Tâme,
Mais cette douleur et cette affliction sont nécessaires; elles serviront à faire sortir du cœur de plusieurs des pensées qui y étaient jusque-là couvertes dans l'ombre.
Les révolutions sont préparées Iong*temps à l'avance dans le cœur des peuples, mais il faut un événement pour les a^uirer au dehors; la mort d'un martyr, la grande douleur du glaive, les souffrances de Tâme sont d'ordinaire les causes qui les excitent à ce montrer^ utrevelentur ex multiê cordibu$ cogitationes.
Les premières années de Jésus n'eurent probablement rien de particulier, puisquerËvan« gile ne nous en parle pas.
Nous savons seulement qu*il vécut avec Blarie et Joseph dans la pauvreté et dans le travail des mains.
II exerçait à Nazareth l'état de son père, qui élaît charpentier.
Il demeura ensuite en Galilée.
Cette première moitié obscure de sa vie s'écoula saps qu'on entendit parler de lui dans le pays.
Cependant l'heure de se montrer était ve^nue.
11 se prépara à sa mission par la retraite et la solitude.
Ayant été poussé par l'esprit dans le désert,
il vivait avec les b0(e3; au milieu d'une na«
Ijjre aauvage.
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Il n'avait autourde lui que des pierres et des rochers.
Alors, ayant jeûné quarante joqrs, Tidée lui vint de changer ces pierres en pain.
Mais il combattit cette tentation en disant :
« Ce n'est pas seulement de pain que vit « Thomme. »
En repoussant cette première amorce dçi démon Jéfus-Qbnst 4éçU«^ W^ des grandes causi^ de la servitude « aui est le bc^ôUl (le la nourriture : « Si tu ne. te soumets , dit le « inaitre à Tç^vrier^ tu ne mangeras pas! »
A cç pain matériel Jésu^ opposa le pain de Tintelligence et de la parolOi^ui est, 1^ vraie pourriture de VhorQim libre j^ in <mi verbo quod procéda ex ore Dei,
Peuple ! un pouvoir tentateur qui proptçt de ta faim pot^r embastiller Paris te dit de même en te n^ontrai^t des pierres et en t*offrar.t des travaux : change ces pierres en pain !
Peuple, réponds-lui comité le Çbrist : le peuple ne vit pas seulement de pain, mais de liberté !
Ensuite d^autres pensées, qui sont auçsi de& pensées de Satan, ragitèreni.
Du sommet des hautes montagnes d.'oO^s'^tend^tem h ses pied$ h$ royaume de la t^rrQ
av«6 touia l6ur «laire lm% fuA mH 4'#fVi-
bition; il hégiu ttH ip|(#ili «ttf ii fOk qa'K 9l^
L9 convoi liftQ i^ cat ^ompiiM i«rf#«ir«s ta-*
lança dans son cœur la résoIuiitM 4tt*il êV^it d'affnmohir Thum^iiilé,
« Je voys dQfio^ai totM§^etmHii«aaiii^ li|i « dii Iq démon, (^t la tfiw^ 4^ cei fQyauiDes, « car elle 19'a ^i^ 4QnM« ¥ jlt ia 4oiine ^qui < il me plaît '.
< Si donc vous voulez m'adorer toutes ces c choses seront à vous. »
Jésus lui répondit :
€ U est écrit : G*Ml la Seigneur votre Dieu « que vous adorerez, et c*est lui seul que vous « servirez. »
Fières et sublimes paroles qui détruisent pour l'homme sur la terre toute autre domi-
i^atioA <)ua cfUiç 4a Dieu,
Knfin le démon » se trouvant r^pon^sé (mir Jésus mx tous le$ points, easaya i» U preiulre par Torgueil et U confiance eti spi-m^ufta-
11 le transporta en f^sjpTil &uf: le pinaola 4ti
1 Ce& ^a^p^le» que t'Évaagile «^ à énism dim ia kmi-
cempie, et il lui dit : « Si vous êtes le fils de « DieU) jetez-vous d'ici en bas. »
Si ta es fils de Dieu, dit au peuple un pouvoir provocateur, jette* toi donc de nouveau dans rémeute.
Jésus lui répondit : « II est écrit : Vous ne « tenterez point le Seigneur votre Dieu. »
Le diable ayant achevé toutes ces tentations se retira de lui pour un temps.
Jésus avait environ trente ans lorsqu'il com« mença à paraître.
En sortant du désert , il était retourné en Galilée, et sa réputation commençait à se répandre par tout le pays.
11 enseignait dans les synagogues, et tout le monde lui donnait de grandes louanges.
Ualla aussi à Nazareth, où il avait été nourri, cl, selon sa coutume, il cnun au Jourdu sabbat
dans une synagogue s où il se leva pour faire la lecture.
On présenta à Jésus le livre du propliote Isaîe; rayant ouvert, il tomba sur Tendroit où ces paroles étaient écrit^es :
« L*£sprit du Seigneur s*est reposé sur moi ; §L il m'a sacré par son onction, il m'a envoyé € pour prêcher l'Évangile aux pauvret , pour c guérir ceux qui ont le cœur brité,
€ Pour annoncer aux captifê leur délivrance ' « et pour rendre la vue aux aveugles , pour € éma clper ceuoo qui MorUdam Coppression^ pour ff publier l'anime favorable du Seigneur et le « jour où il 6Q vengera. »
Ayant fernfé le Uvre, il le rendit au minis** tre et il 9*assU«
Toute TjisseiK^^lée avait lesyeuK arrêtée sur lui.
Et il commença à leur dire :
€ C'est aujourd'hui que cette écriture que « vous venez d'entendre est accomplie, »
I Les gynagogueg dei Juifs n'avaient rien de eoomnm avec le temple : c'étaient des salles de conférence où I'cq se réunissait pour entendre lire et commenter la Bil»le.
s Quand le christianisme sera tout à fait entré dans b société il en <Âiassera les bagnes et les prisons.
Jésu$ demeurait alor$ à C^pharn^ûin» ville maritime.
Le temps était venu de clioisir qui^ques hommes pour l'aider dans son mininlèri^.
Les prit-il parmi les riches^ les sav^ts.et tes grands dti payis?
Un jour^ marchant le long de la mer dp Qratilée t il vit deux frères » Simon , surnommé Pierre, et André, qui jetaient l^urs filets d^ns la meri car ils étaient pêchei^r^t 9^ il leur dit :
a Suivez-moi et je vous ferai pêchetirs <K d'hommes. »
Aussitôt il laissèrent leurs filets et suivirent lésus.
De là, s'avànçant, il vit deux autres frères, Jacques» fils de Zébédéé» et Jean, son frère» dans un0 barque aveo ZébMée» leur père, qui raccommodaiQni leurs filets, et il les appela.
A l'heure mftiùe Ils laissèrent tetiri filets et leur |>èir6 et II9 $ul virent Um^
Voilàdonc les ptemim$ ûp&ttmi iffHiff^ pnfliyfftA pèéhmm tikhéB ê^ goa^ôn ^x MmfiH^s fféÊm de mef !
Ce MVK tes hemiA«9 du fmfih » ees ttUf !«• ftteit q»! dètiietit ^Mévé le mMiâe dtiifii le filet 4é la êatitue f^roTe.
Jé9»8 éla«t rentré ensBtfe dans la vHlei^t un iMMAiM liMimé Machieu amris an bafieau diyi îifipôMy auquel H dit : « SvWeiHnoî. »
AMMf&t H se leva tf te siiiv^.
Jésus en ramassa de la aorte do«Mr â#aie voici ]MiiOB»:Herre^ Aadré, fhMfffe, MatlMtt, tbomèff, loeqfoes (fila tHktpk^), Tkadée , Simon «le^^Cananée»^ laïques et Itea», deux frères qu'il sqmomim Bomwrfêg, €*<ftt-
Et JadfM iacavieoe, qui fur celui qui- la xtAit.
€?éuwni léiis diaa hoAimes de basse condi^^ tios.
Un scribe, c*est«^à«dire un puissant et un lettré du pajs , s'étant offert à suivre Jésus , celui-ci le refusa.
€ Les renards ont des tanières, lui dit-i( € pour le détourner, et les oiseaux du ciel ont « des nidS) mais le Fils de rbommç n'a pas qi\^ t repgser ça tèiç, ^
Et cet homme s*en alla.
L*œavre de rÉvangile, qui est Une œuvre d'affranchissement, ne pouvait être exécutée que par des instruments tirés du peuple.
Ce n'est pas avec ceux qui sont déjà libres qu'on détruit l'esclavage, ni avec ceux qui pos* sèdent qu'on attaque les abus de la propriété.
Un certain homme riche s'étant présenté à lésus 1 « Si vous voulez être parfait , lui d|it c celui-ci, ailes, vendez tout ce que vous avex c et le dminez aux pauvres, *
- c Et après cela venez et suivez^moi. »
Mais ayant entendu cette parole il se rettffl tout triste» car il avait de grands biens* .
: Et Jéstt» le laissa aller*
Ce libérateur savait qu'on ne cotnbat pas une vieille société ayec^des hommes qui ont trempé dans ses richesses et ses jouissances^ ni qu*on ne refait pas une société nouvelle avec les débris d'une ancienne aristocratie* .
^âs-
t Jésusallait par toute la Galilée, enseignant c dans les synagogues et prêchant FËvangile « du royaume. »
11 Taut s'entendre sur ce royaume dont ié^ sus parle sans cesse et dont H venait annoncer la bonne ^nouvelle aux nations.
' « Le royaume de Diett> dit-it quelque parti « estau'dedàns de vous; » et, suivant uh autre texte, « entre vous* »
C'est donc sur la terré et parmi les hommes iftte doit s^établîr ce royaume, ou,'aucrement dit, cette société.
Dans la prière que Jésus recomniande à ses disciples il explique sa pensée en ces termes a
« Notre Père qui es auxcieux, que ton régné « arrive, que ta volonté soit faite sur la terre « comme dans le ciel. »
Il veut donc que le chrétien hâte de sa prl^rççt^ç 9Ç9 vcçuJI rayçnçroçn» de cerègnq
*- fl6 -*
qui refer^ la terre à Timage du Ciel , et , a ce propos/ii nous indique la voie par laquelle ce rip^'aunàe entrera dans le monde :
A Remettez- nous nos fautes comme nous # les remettons nous-mêmes à ceux qui nous t ont offensés !»
C'est par le pardon et la bienveillance que le royaume de Dieu arrivera , c'est lorsque la soeiéié f emeléi^ à eàiaew» se» fuMâs^ éMkira umi ee i|tfi étdilHé, et mdoevf » daM^ éo» »éî» tous les pécheurs.
Pans une wiM' eèto^MViM» Jég(^-^fiM*ist éi^tiie eneore flM nMfieoieiii ^ piMâéi^v |i» scribe lui ayant p9«4é tO' <Bés fem^e» :
f* (K^im d'auui» ; FuîfiMr 4« t0iif sp^* fP^Pt « de toutes ses forces et 4e laiil^ f^g» AP9#» #
e aimer 80i|i |pfK{Hî)^^^(fH»M^ ^j^sfUMiie, #'fftt ^ 4M0i4A<e chKHiie 4<^ t)4i6 gf aii(ji< 411» lf»«is l#i « holocaustes. »
#^V^i «ik'dtee pas Mkf^ diji i^f»ysijiMpA^4« ^ii* % Ç<6S|i^M^f^» l^ps «i^'êtas pas \Qm #« prîii- 9iiNW fpi' dioi««i|t étabUr le ri^g^ ^ bi^i^ SM^ la terre , puisque vous reeooT^s^z ViUM^ ^\m e(/|^{imoA»r uoiversei, qui «^nl \^^ ^^x ^Smàm ^^ âfi l<i ^çi4t^.
iiu»i ce i^'^muc (Je 9Uu ^^il biea yériu* bfomcniiii) rayaui^c «crro^u-e ^ui iolvecomjpçnçer daju^ jle içàqj)^ ^(Xir $e coqURver em- ^îte dai9d l'éierniLé^ c'esi c^ qui réiMil|« jii«<).i«*ii y^iihnçe des pajroleç mêo^esde lé«iMi«-
t le youç #9» ^a yéfii^f <}4ie personoeae f lai^ S9 Wi?i;^f ourses frèjre3y ou ses SQ^n, « ou i^Ofî pàr«, ou sa ipèr^ , w ses e^Cuits» « ou ses ierres ^ pour rsmckir dç ouh et de « r)ÊyfP)9|}e,
f Qffî mainienaiit ei dès ce temps-ci ■ n'en « r^c(Hy0 icent fois amant , et qui n'ait dilS « maisons , des frères , des sosurs» des m^ref, « djss i^pfaiiM et des terres avec des persécu« € lions I et dam {9 siècle à venir la vie âter-
Ceci contient deu^ genres de promesnes fti^fi (mt)ff Çf 99 IMMir ceui: qui se dévouent ank persécution^ dêps up sentiment d'hupi^nité.
Jfésus-*Ghrist les exhorte à quittetr |etfr (9mille, leurs biens, leur maison > parce que, au bout de la lutte, ils trouveront dès cette vie, dans la société nouvelle, où tout sera or*
» Nune et in tew^pore koe.
ganisé selon la justice^ une ample compensa* tion aux maux qu*ils auront soufferts.
Ils y trouveront d*autres frères > d*autres biens et d'autres maisons à la place de ceux qu*îls auront quittés; car la grande famille humaine étant constituée selon l'ordre équitable, tous les hommes seront frères, tous posséderont des biens et habiteront des maisons,
Enfln, cette société d*amour, d'unité, de jus^ lioe commencée sur la terre se continuera d^ns la vie à venir, et infuluro vitam ceter^mm^
Voilà donc le double sens contenu, d*aprc§ l'interprétation même du Christ, dans ce mot \ c royaume de Dieu «
Sur la terre c'est une société bumainemenv organisée où chacun, se rapportant de toutes ses forces à Dieu, qui est l'unit^; aimçra çon prochain comme soi-même.
Dans le ciel c'est le développement éternel et infini de cette société d'amour.
Jésus -[Ghrisi est venu essayer le paradis à la terre.
Cependant Jésus-Christ ne se dissimule pas les obstacles que rencontrera ce royaume et la peine qu'il aura à s'établir dans le monde:
« Le royaume de Dieu, dil-il, souffre résis- « tance, et il n'y a que les violents qui l'em* € portent. »
La lutte que nous subissons à cette heure pour fonder une société juste et humaine est prédite à chaque page do l'Évangile :
« La voie qui mène à la vie, dit le Rédcmp* « teur, est étroite* ^
Depuis dix-huit siècles, en effet, que nous nous efforçons nous n'avons pas encore pu y pénétrer.
Les peuples se tiennent toujours sur le seuil, essayant de forcer le passage difficile» et toujours repoussés par l'embouchure étroite de ce npuveau royaume,
Il y a eu jusqu'ici dans le inonde des chrétiens» mais il n*y a pas encore une société chrétienne.
Toutefois Jésus ne laisse pas que de nous exhortera la lutte.
« Efforcez-vous d'entrer, nous dit-il, parla « porXe étroite. »
Il ne nous cache, au reste, aucune des tribulations que nous aurons à souffrir pour en arriver là; et il nous les prédit à l'avance, afin que nous n'en soyons pas déconcertés :
« Alors on vous livrera aux juges pour être « tourmentés , et ils vous feront mourir.
« Le monde vous haïra comme il m*a haï « moi-même le premier. »
Cependant le Sauveur nous promet que, dans cette lutte laborieuse, l'avantage restera aux siens, c'est-à-dire aux hommes qui auront vaillamment milité comme lui pour la sainte cause des révolutions , à ceux qui auront portéjusqu'aubout, sur leurs épaules, la lourde croixdel'humanité souffrante t.
« Ayez confiance, s'écrie-t-il ; j'ai vaincu le « monde! *
> c Quiconque ne porte ]ias sa croii et ne me suit pas ne peut pas être mon disciple. » (Lx?c, v. iv, 127.)
-ai -
El ailleurs : '
« Lorsqu'une femme enfante, dit-il ^ qU^est dans la tristçsse, parce que son heure est venqe; majSy lorsqju'elle est accouchée d'un (ils, la joie qu'elle a de ce qu'un enfant est né lui fait oublier ses douleurs. »
La* France est maintenant cette mère en fl'avail qui souffre et qui gémit dans les angoisses de l'enfantement.
Mère, prends courage, car l'enfant de tes entrailles $era beau, et lu joie de l'avoir inis au monde séchera toutes les larmes dans tes yeux!
Jésus-Christ nous.enscigpeclairementlapuissance qui fera résistance au nouveau royaume et Tennemi que nous devrons combattre : ce sera aie prince du monde. »
Si cette société nouvelle apportée par le Christ doit en effet rencontrer des (^tacles,
c*est surtout dans le chef de ce vieux monde qu^elle vient détruire.
De là ce grand duel prédit à chaque instant par le Christ entre ses disciples et le monde :
€ Vous n*êies pas du monde, leur disait-il,
€ Si vous eussiez été du monde , le monde* eût aimé ce qui eût été à lui : mais le monde vous hait , parce que vous n'êtes pas du monde et que je vous ai choisis et tirés du monde. »
Jésus-Christ avait extrait ses disciples de Tancienne société pour les initier à une so« ciété nouvelle y qu'ils .devaient répandre ensuite sur toute la terre.
Telle est la cause de la haine que les gouvernements leur porteront; car les gouvernements haïssent toujours les hommes généreux qui tentent la réforme et le bonheur de l'humanité.
Mais celui qui apportera le plus de passion dans cette lutte sera le chef du vieux monde, puisque ses intérêts sont les plus menacés ; aussi Jésus-Christ nous déclare-t-il que ce chef va < être déchaîné, »
Par ce prince ou ce chef du monde Jésus- Christ entend le pouvoir souverain, représenta dans un honjme,
Au resie, Jésus-Ghrisl nous déclare que sa sentence. esl portée, etque sa ruine entraînera celle de l'ancienne société tout entière.
€ Lorsque le consolateur viendra, nous dîtil, il convaincra le monde^de condamnation, car le prince dû monde est déjà condamné. ^
Mais cette sentence de condamnation ne re* cevra son entier développement que par l'expulsion et le bannissement de ce pouvoir.
' « Maîntenani, ajoute Jésus-Gbrist, leprincc de ce monde va être chassé dehors. »
Si Jésus-Christ se déclare en lutie avec le monde, c'est qu'il saitque, pour introduire son royaume, il lui faudra changer toutes les anciennes institutions et refaire entièrement la société à neuf.
« Personne, dit-il, ne coud une pièce d'étoffe neuve et rudeà un\ieux vètemeni^ parce
que 1^ f^ièce ncuva cmporie i*«ititia et (\nù la déchîru.i'^î en dovidii p\us cÔD^(|draUe.
<t Personne ne met de \m iiaiiv«âiâ 4âiiis4« vieilles outres» parce quête vin Aovtfreaii ràei- I^ait les outres et que le vin se rôpaoéràît. t
lia est la tliéorie de toutes les révc4u4iM« qui depuis dis4iuit siècle^ agitent le vàêrnàe.
On a essayé de recoudre le durisitaiitadiii
aux instiiutioas du uim^tx faoïûodA^ On a voulu injecier4e^ idées de l'iÉy^gile
dans les mQn^rqbi^^ q^i ^Wi <de iri^He^ <Htr
très payenneSif
Mais ce que le Christ a prédit arrivera :
La pièce neuve et rude cousue au vieux manteau de pourpre usé en augmentera la scissure;
Le vin de§ nouveaux principes de liberté et de fraternité humaine mis dans 1^ anciennes institutions sociales les fera éclater.
lésus-Ghrist disait donc vrai quand, dans MU seotimeiit d'ailÀire^^d Qt 4(9 Mrli»^p()« v^ ses Itères, it s^éeri^tl. : f f-m v^mm |^ fWWdnl t
Oui,J« ruiQ^ 4uytQi4¥ monde ^t 44^)^ mais ^mmlnmid*
Vous rencontrerez bien enieiAre ^Kltgflil qlflifiçlM^ lf9Wg»j|P9fP&*HMÏ»!irl»f»atqiro
« 0n VQMS citera devant les tribunain:, et f H^ JMf fpprpcbe 04 ceux qui vous feront ^ pliMtii( ç|OÎr»nt être agréables à Dieu. »
Mais nous vous répéterons avpc le Christ:
. Tie.T^vs laisses pas intioiider ni découra* gtTf TOUS qui luttez pour la grande cause des fty^\e$\ vous retrouverez au centuple ce que veu9 awrez laissé pour elle, nuiisons, biens, fanàille, et, si vous perdez même votre vie, ViWS la êÊUveres^, car c'est encore vivre que de mourir ppiir Thumânicé.
gH* »! Ji|ps8e«(i9ni atirU^iD» à Jésus-Cl»iisi un esprit djp Bmqiifiiî^îi %m n'est foiia$. dant y£vftngile et dont nous expliquerons ailleurs
lrî*t wIjpFljp au fï^irâîrô et ^^rï$
« Maintenant 9 dit- il > que celui qui à uii « sac ou une bourse la prenne » et que celui «t qui n*en a point vende sa robe pour acheter •t uneépée. »
Sa doctrine n*est point y comme on Ta pré« tendu, une doctrine de résignation et de calme :
« Je suis venu apporter le feu sur la terre ! « s*écrie Jésus; et que veux-Je, sinon qu'il « s'allume!
« ]'ai un baptôme dont je dois être baptisé ^ « et combien Je me tords en attendant quMt « s'accomplisse I
H Croyek-vous que je sois venu pour appor« t ter la paix sur la terre? non, je vous le dé* in ctarc) mais le glaive.
tt Car désormais, s'il se trouve cinq per* k ^nnes dans une maison, elles seront divi»
«( Bées les unes contre les autres, trois contre «( deux et deux contre trois;
« Car je suis venu mettre la division entre € le fils et le père, entre la mère et la flt|pU « entre la belle^mère et la belle*fille$ '^
t c'était un baptême de sang, baptême qui devait p*M^ complir non -seulement sur Jésus par sa passiop, mais encore, par les révolutions , sur Vhum«nité ^ c)i|l ^i |a (f>fïï¥d
collective d9 J^s^Khrfetf
« Et les domestiques d'un homme seront t ses ennemis. >
Hais ces divisions ne sont que les préludes et les signes V avant*- coureurs de la grande révolution qui va changer la face de ^ tout.
Il ajoutait^ en s^adressant au peuple:
« Lorsque vous voyez un nuage se formel m du côté du couchant, vous dites aussitôt « que la pluie ne tardera pas à venir, et la « pluie vient;
« Ou, lorsque vous voyez soufflerie vent du « midi/ vous dites qu'il fera chaud, et la cha- « leur ne manque pas d'arriver.
« Hypocrites que vous êtes! vous savez re« K connaître les différentes faces du ciel et do « la terre:commeht doncnercconnaissez'vous t pas ce temps*ci?
K Gomment ne discei*ne2«vou$ point par ce « ^iii 80: passe parmi vous ce qui csl juste? i>
Simples et profondes paroles qui s'appli« quetit encore morveilleusement au temps où nous sommes; car, à mesure que ce temps-^ s^écoule, c'est-à-dire que la venue du Christ gagne en durée, tious avançons de plus en plus vers la grande révolution du monde,
Hypocrites vous êtes vous qui , vous diâant chrétiens, refusez d* entrer dans le riiouvément de Thumanité qui s'accomplit sous vos yeux!
Par le nuage sombre qui se totme à l'hortzQn, par le vent chaud des révolutions qui souffle, par tout ce qui se passe parmi vous, connaissez donc enfin de quel côté est là justice et de quel autre Tiniquîté !
La Providence ne peut faillir; et, si elle eâvoie la phiie ou le vent aux nations, si elle les agite comme des arbres sous la tempête, c'est que cet orage est nécessaire pour amener le calme et la sérénité du <c royaume de de Dieu. »
lésas-Christ réglait sa conduite sur ces prin* cipes révolutionnaires.
Sa vie fut une vie de protestation et d'indépendance.
U commence d-abord par décliner Tauto* rite de la lamille :
« Quand les jours de la fête de Pâques «'furentfpassés, lorsque les parents de Jésus € s'en l'etournèrent, l'enfant demeura dans « Jérusalem sans que son père ni sa mère s'en « aperçussent;
« Et, pensant qu'il était avec quelqu'un de « ceux de leur compagnie , ils marchèrent du- € rant un jour, et ils le cherchaient parmi « leurs, parents et parmi les familles de leur « connaissance ;
« Mais ne l'ayant point trouvé ils retourne nèrent à Jérusalem pour l'y chercher.
« Trois jours après ils le trouvèrent dans « le temple 9 assis au milieu des docteurs, les « écoutant et les interrogeant ;
« Et tous ceux qui l'entendaient étaient ra- « vis en a4iniration de sa sagesse et de ses ré- « ponses.
« (^ors donc que ses parents le virent ils « furent remplis d'étoonement , et sa mère < lui dil : Fils, pourquoi avez-vons agi ainsi « 9vec noMÇ? Voilà votre père et moi qui vous f cherchions tout afQigés.
dt U leur répondit : Poiurquoi me cherchiez^
€ vous? Ne sûvez-vous pas qu*il faut que je « sois à ce qui regarde le service de mon père, « qui est Dieu? »
' En un autre endroit Jésus repousse également et en termes encore plus durs Tinter^ venlion de sa mère:
« il se fit des noces en GaliléCi et la mère « de Jésus y élaii.
« Jésus fut aussi convié aux noces avec ses < disciples.
« Et le vin venant à manquer la more de « Jésus lui dit: Ils n*ont point de vin.
« Jésus lui répondit: Femme, qu'y a-l-il « cnlre vous et moi? »
11 rejette également loin de lui et de ses disciples le joug de la loi.
« En ce temps-là Jésus marchait par les blés « un jour de sabbat, et ses disciples ayant faiai « cueillirent des épis et en mangèrent.
« Mais les pharisiens lui dirent : Voici que € vos disciples font ce qu'il n'est pas permis « de faire le jour du repos.
« Jésus leur répondit : N'avez-vous jamais ff lu ce que fit David dans la nécessité où il « se trouva lorsque lui et ceux de sa suite tvi^ « reni pressés de la faim?
< Gomment il entra dans la maison de Dieu « sous le pontife Abiathas et mangea des « pains de proposition , dont il n'était permis € qu'aux prêtres de manger et comment il en « donna même à sa suite?
€ Jésus leur ajouta : Le jour du repos a été c fait pour Tbomme, et non pas l'homme « pour le jour du repos. »
Et ailleurs TÉvaiigile nous dit :
« Ce jour-là les scribes et les pharisiens qui € étaient venus de Jérusalem s'approchèrent € de Jésus et lui demandèrent :
c Pourquoi vos disciples violent-ils la tra- € dition des anciens? car ils ne se lavent point « les mains quand ils se mettent à table.
« Or ni les pharisiens ni aucuns Juifs ne « mangent s'ils ne se sont plusieurs fois lavé « les mains avant le repas , selon la tradilion ik des anciens ;
« Et lorsqu'ils reviennent de la place puce blique ils ne mangent point qu'après s'être « lavés, et ils ont beaucoup d'autres usages « qui leur ont été prescrits , comme de laver « tes coupes , les pots y tes vaisseaux d'airain « et les lits i.
\ Gc$ usages et 'ces traditions n^étaieot i»as seulemeat chei;
« Et Jésiis lei^r répondit : Hypocrite vous « laisse? le commandement de Dieu pour garç der lea traditions humaines , pour lav^ les « pots et lea coupes , et observer beaucoup <r d'autres choses semblables !
« Alors il appela de nouveaiii le peuple et c( lui dit : £cput^«-moi bien tous et con^eYez « bien ce que je vous dirai.
<( Rien de ce qifi est hors de i'homjn^ ne le « souille.
Une ai|tre fois» pendant qu'il parlait, un pharisien le pria de venj^ diner che^ liii; il y vint et se mi h t^ble-
« Or te pharisien s'oi^cupgjlt en Itti^çaâme c de ce ^fi£^ jféstis ne s'était point Uvé avaiit « le repas.
« Mais leSeigneur lui dit : Vous autres, pha- < risiens^ vous nettqyez le dehors de la coupe «( et du plat, et au-dedans vous êtes pleins de « rapine et d'injustice. »
Jésus-rQbjrist ne cessait encore ^ fronder le^ ^utorité^ 4<^ soi;i P^y^t
U attaquait dans s^s discours les pharisiens, q^i éN^jnl l$s^ fijrands de la ludée :
les Juifs de simples convenances : c'étaient des lois sa«
« Malheur à vous, pharisiens, qui liez sur « le peuple des fardeaux pesants qu'il ne lui « esl pas possible de porter !
« Malheur à vous qui aimez qu'on vous « donne les premières places dans les fes- « tins et les premières chaires dans les syna* « gogues,
« Qu'on vous salue dans les places publi* « ques et qu'on vous appelle maîtres! »
Jé8U6 passe ensuite en revue, sous son ana • thème, toute l'aristocratie juive, les aetibes, les docteurs , les princes des prêtres qo'il nomme des sépulcres blanchis et plfûna dTossemenU.
Au contraire, ce même homme, si dur quand il traitait avec les vices des puissants et des doctes, était d'une miséricorde infinie quand il descendait vers les infiimités et les angoisses du pauvre peuple.
« St considérant les troupes du peuple^ il en « eut compassion, dit rÉvangile,[parce, ^'ils « étaient languissants et dispersés comme des « brebis sans pasteur. >
C'est ce caracière de frondeur el de révolutionnaire qui attirait chaque jour à Jésus les représailles de l'aristocratie juive.
Déjà plusieurs fois les chefs de la nation avaient essayé de mettre les mains sur lui , mais c ils craignaient le peuple, et timuermit turbam. »
Il y eut cependant une tentative d'arrestation concertée entre les magistrats au milieu des fêtes de Pâques qui avaient attiré une grande afHuence d'hommes et de femmes à Jérusalem.
tf Or il y eut plusieurs d'entre le peuple « qui crurent en lui et qui disaient : Lorsque « le Christ viendra , fera-t-il plus de prodiges « que celui-ci?
« Les pharisiens y entendant que le peuple « tenait ce langage à son sujet , envoyèrent,^
« de concert avec les princes des prôtresi des « archers pour le prendre. »
Mais ces archers , qui élaient eux-mêmes des gens. du peuple, furent si frappés de la doctrine démocratique de Jésus qu'ils ne purent se résoudre à Tarrèter.
c Les archers même retournèrent vers les € princes des prêtres et vers les pharisiens, qui € leur demandèrent pourquoi ils ne l'avaient «r pas amené ;
« Et ils répondirent que jamais homme c n'avait parlé comme celui-là, »
Cependant les grands de la nation ne cessaient d'exciter le peuple contre Jésus et de l'engager à lui jeter des pierres.
Voyant que les voies de faits ne réussisaient pas, ils eurent recours à la calomnie et à la diffamation.
Les scfU)^ çhercb^iwt k Le Mtê pamr
pour fou finsanU.
I^es scribes e( les pbarUiens Tayant surpris plusieurs fois à manger ^t à boire avec des bommes du peuple lui firent une réputation d'ivrogne, potator vlni. .
Sa propre fan^ille, dont il avait plus d'une fois décliné l'autorité ^ voulut le faire mettre en interdit;
« Étant venu à la maison y dit TÉvangile »
% il s'y assembla de nouveau tant de peuple (( que Jésus et ses disciples ne pouvaient pren* (( dre leur repas ;
< Ce que ses parents ayant appris ils vina rent pour se saisir de lui, car ils disaient « qu'il était aliéné d'esprit. »
Les habitants même de Nazareth, où il avait été élevé, le chassèrent hors de la ville et le menèrent jusque sur le haut de la montagne où elle était bâtie., voulant le précipiter.
Mais Jésus, passant au milieu d'ou$} M'^i'-
CMé tte éë peMéieMJdtes ait eeifé de fous les réfofttlMfiMii^, et teins if en promet paâ une plus douce à ses disciples :
• OarAsB^fOus de9 hbfhmes, leur dit^f, car « ils Toos livreront dtix juges;
« ils ▼ws lÊtkmfcm devant les gforuvef neors c et devant les rois i c^sti dé moi. »
Ksuê sait que tléite eetivre de Pénmncîpîrtieii du monde est Me ttàix , et il déclare qope qmkowciaé ne se décide pâ^ a lâr porter n'est pas digne de le stiivfe;
Il sait qûf^ cette révoteifiem de iTiurhanïté est un calice, et i4 décîarc que qfàtconque n'y boHru pdB n'aura poirti srt part enstiire dans le grand banquet.
Pierre ayant voulu le détouri^er dé boire le premier à ce calice atiïer ,
« Jésus 9 le regardant par-deâsus fépaule, « lui dit : AlleZySatanyôtez-vous de devant moi! « VOI0 m'êtes à scandale !
**. Si quelqu'un Veut me siirne , qti'il r^- « renonce à soi-même , qu'il porte sa croix et « qu'il marche sur mes pas! »
Le renoncement à soinmême, c'est-à^ire le . sacrifice de l'égoïsme individuel à l'intérêt db l'hufnanité, est la première condition de t<^ut vrai fév^latioAnaire.
Jésus veut qu'on immole au succès de cette grande cause jusqu'aux affections les plus tendres de la famille :
c Celui qui aime son père ou sa mère plus « que moi, dit-il , n'est pas digne de moi , et « celui qui aime son fils ou sa fille plus que « moi n'est pas digne de moi. »
Il est bon de remarquer qu'ici et dans plusieurs autres endroits que nous aurons occasion de citer Jésus-Christ se donne comme le représentant de l'humanité.
C'est dans ce sens qu'il se fail appeler le fils de Thomme, fiHnu honUnis.
« J'ai fait connaître votre nom aux hommes, « dit-il encore dans une prière à Dieu, afin qud c vous les aimiez de l'amour dont vous m'avez « aimé , étant moi-même en eux» »
L'humanité en progrès et en révolution est donc la forme visible de Jésus-Christ.
Il lui faut passer par la même passion et boire au même calice amer.
C'est à ce titre de représentant de rbuma-> nité que Jésus demande qu'on se sacrifie à lui^ et qu'on renonce pour le suivre à tout le reste.
Mais à ces maux, à ces persécutions, à ces affronts sans nombre c|u'il faut subir poursuis
vre les traces de Jésus-Christ sur Cette Tote épioeuse du dé vouemen t » le grand Rédempteu r oppose une compensation sublime qui Içs ba« lance tous :
€ Celui qui aura persévéré Jusqu^à la fin^ f dit-il, sera libre I »
La preuve que la doctrine de Jésus-Christ était toute démocratique^ c*est qu'elle n*élait reçue que par le peuplai et encore par le bas peuple.
« Y a-t-il| disaient les principaux de la na« « tion aux archers qu'ils avaient envoyés pour « arrêter Jésus , quelqu'un des seigneurs ou c des pharisiens qui ait cru en lui?
« Car, pour cette populace qui l'écoute^ tout « le monde sait qu'elle est maudite de Dieu. »
Quels étaient en effet ceux qui suivaient
JéçMS? des pécheurs d^ la mer de la Galilée,
« Ce n*est point à cause de mes mi^iélês tfîHf « vMs iàedlmfth^ff*êi§f$lfeéqM t<HMfftt«s ff mangé de mes pains et fi^ë i^vfS àitt été
a rassasiés. »
C'étaient encore des malades, des fous, des lunatiques, des affligés dont Jésus-Christ gué* rissait toutes les langueurs;
C'étaient des publicàîns, des hommes de mauvaise vie, des pécheurs, des débauchés, des ivrognes, des gens mal famés dans le pa^s avec lesquels il frayait en public.
K Et un homme riche appelé Zacbée, chef « dés Jitfbîfî^rns »,
«f Qttf cherclvâii le moyeti de ihôrr /ésos et a 6e le conùsàltbf hkiIs qui Hi étaîi efi^ché (( par la foule parce qu'il était fort petit,
ft PrenaÀt le dévam, mo^iar gtir ùw cyco<»
» ùn&te |K)ar le voir en un endroit ott i-t dettiîv « passer.
« Jésus étant arrive en ce Hen-là 1^ tépttâ^è*
> tH po&licàins dmtgA Ah les Jaffs do prétevenient dei bll|^ éltMiètB ^ jÀé\ vus.
I AlUr «ilbrarcir^'îi Mi petit, #utt fire^ réfibe.
«c parée que je doi^ ipj|[^r 9MJPur(i*bi|i lE^es Vioug. g il 4e«i^n4>t prpff)ptam^ii( et le fQç\^t «vec
<c fi)t)t jbs pei^plp Vi^y^n^ yn aller murmura ce 4e ce f^ix'il était fillé Ipger chez un pécbeur.
« Ma}« 2^c|)éey se présenta a t devant le Sei- ^ gn^M^ ll^î dit : Seigneur» je déclare que je <i dpni^e la moitié d^ mon bi^n au;( pauvres, <f (»t qii^» si j*ai fait ^rt de quelque chose » a quelqu'un, je lui en rends quatre fpis au*
tf tJ|Qt.
9 AlPfJi^ Jé$u§ liiidit : Le salut entre 411 jpurcr d'kw Û^^ çéite maisoQ, parce que ç^lui^
a m^m ^t wm mfunt d^Abrabaip. ^
Ce s^lpt ^(ait une réintégration, lâsw ^Rr nullité I ^ pépl^eiir» ^ pp pytilipaip an d#^rs de la société, qu'il va |p reley^r aui^ y^¥ des |)ppiq9^ #i b f^jrp r§Rtr^ dan« U grande fai^ille, ^ car laUm^i ^at ly^nfif^fit, a
Réhabiliter toutes les conditîpfiiliy (^ire rei* i;qfçu) ter toutes les chargea i'eitiiQepMbiJque, eff^p^r d'entre ie^ boriiri^eft cm» -di^tipciîpBS 4'ét9t et de naissance qiii les divisant, vojl^ toute la mission du Christ.
« Orléiiqs, ditaijlf^ursrflyapgile, ^laptalié
? mm%t 4»m N mmm (li M^thi^ii» >i y ¥»At
« plusieurs publicains et pécheurs manger ff avec Jésus et ses disciples.
« Les pharisiens s'en étant aperçus dirent te. àsesdisciples : Pourquoi votre maître mangeir t«il avec les publicains et les pécheurs?
« Jésus leur répondit : Je ne suis pas venu ft appeler les justes, mais les pécheurs ;
c( Car je suis venu sauver ce qui avait péri. »
11 y avait en effet, avant la venue du Christ, toute une grande portion de l'humanité qui était morte,
L'esclave, le pauvre, le publicain, la pécheresse ne prenaient à la vie que ses misères ou ses affronts; ils avaient péri à tout le reste, à l'estime, à la fortune, aux honneurs, à tout, en un mot, ce qui vaut la peine de vivre.
On peut dire qu'une grande moitié de la société n'existait pas perierat.
Le pauvre et la prostituée sont encore chei nous dans ce même état de mort civile et de dépérissement.
Or, cependant, Jésus-Christ est venu ressusciter ce qui était mort, et appeler les pécheurs, les proscrits, les anathèmes à entrer en com« munion avec les justes.
C'est pour cela qu'il traînait à sa suite toute cette famille de p^clus^ de gueux, depécheurs»
de débauchéSy de lépreux, de publioains mangeants et buvants.
11 voulait faire entrer toute cette bande à sa suite dans le nouveau royaume.
C'était là son œuvre et son peuple dé prédilection ; car, voulant faire entendre à Jean et à ses disciples qu'il était le Christ, Jésus ne trouve pas de meilleur argument que]celui-ci :
« Allez rapporter à Jean ce que vous avez a ouï et ce que vous avez vu,
« Que les aveugles voient, les boiteux mar- <r chent, les lépreux sont guéris, les sourds ena tendent, les morts ressuscitent, et que fÉff vangile est prêché aux pauvres. »
Ceci est en effet un témoignage au-dessus même des miracles; oui, le Christ est venu du moment que le pauvre a reçu la bonne nouvelle de sa délivrance ;
£t comme Je Sauveur sait que cette œuvre de l'élévation du pauvre, du petit, du faible, de l'humilié, du pécheur rencontrera une vive opposition dans l'ancienne société, il ajoute :
a Bienheureux celui à qui je ne serai point c un sujet de scandale ! ^
Rien en effet de plus scandalisant pour les oreilles des riches que la doctrine du Christ, Q\ yoilà pourquoi ils avarient sans cesse, en Tét
6QMMi|l> le Matphtmft à It ix>uebe ou la pierre à la main.
L*JB;Yaiigi)#iiQa9 dit cepeadant que j^luaietirs même d'entre (es (Ifineipaux des Juifs Ofureiit en lui; maiSi è $auâe des pharisiens , ils ne le confesaalô^Mriiasvide^eur d*èlre chassés de la synagogue.
<{ C$r ils aî8»èvepil plus, ajoute le texte, « la gioif e 1^ honsmes <|ue la gkôre de a Dieu. »
D'od il suit 4m'U y a^ait de la bonie, aux yeux des Juifs» i se déclarer pour ce ahef de la pofu^ce qui puétei^dait détruire les préro^ gatives des gcaadi^*
Qu'est-rce «kis fui çomfismlt lésus-Obrtst devant les bonupes?
Un mendiant des rues, pauvre aveugle au* quel le Sauveur avuil auvert les yeux, une Juive nooi^iné^ Madeleine qui avait £ah com^ Ti^erce de son c^rp^ uo^ Samaritaine débau-* cbôe» des lépreux, des démoniaques, des infirmes, des pauvi^eSi des vagabonds, ea uaoM'yt lOMS ^j^>;i (^i spel^raient, tous eeux que le vieux monde nvait rejetés et qui, oofaKie la Si^aiûtai^e A^ W^^y attendaient dane les ^Airâii^ 4^. eœiK we rélt^bUiiatiom.
« blira toutes choses. »
m JéflWI Imî répondit : « U <9^( vimu ^ »
£^t v^^ pour réli2it»iliMjp le^ {huiyma et tel péeM»!^, Jé$4jMîhriiS( pi^wâ fuif Iih tMm
Il vH 4e leur vie et se fa4l ^aUièiM nme eus ppttr \^ ^^s^K a^y^c lui,
{I fiê^çtmi à ^u^ et pocepi^ kmr felAmei ^ux yeux du fn0i|<(ie pour mieu\ lev^r de d^s^ualeur ffout le sp^ii de la réprol^aiion*
II est si pauvre qu*il o*d pa9 lA^ioe i>a d^mj;^ &içlQ pour aequittejr Timp^t p^r^onneW e$ q^ 'îi ^vQJi(^ Pi^rç le. Qt^eifcl^er dans la guei#4'4i!^ poisson.
« Allez-vous-en en mer, lui dit-il, jetez un
iQontera : vous M ^WimÈmfkmk\S^bmAtkm
sicle, prenei-le, et lear donnez pour moi et pour vous ■. »
Si le Christ eût vécu de nos jours et dans notre société, il n*aurail joui d'aucun droit politique; car, ne possédant rien, il n'aurait pas payé le cens.
Cette voix qui a changé le monde n'aurait pas pu se faire entendre à la tribune!
Ce Dieu homme devant lequel rhumanité se prosterne avec amour aurait été relégué»
comme fils d'ouvrier et comme ne payant pas d'impositions, parmi l'obscure canaille î
Dans notre société il eût été traîné par deux gendarmes devant un tribunal de police correctionnelle et condamné pour délit de vagabondage, car le fils de Dieu n'avait pas de gite et passait la nuit en plein air sur une montagne.
Au reste, cet état de pauvreté et de dénuement se liait à l'idée que Jésus-Christ se faisait d'un prophète, c'est-à-dire d'un homme qui veut éclairer le peuple.
a Jésus dit, au sujet de Jean : Qu'ôtes-vous allé voir dans le désert? un roseau agité par le vent!
I Jé^tu entend dire par-là à son disciple qu'ayant pris un pcdsson 4aD8 la mer il le v^ra un sic^e.
c Mais qu'ètes-vous allé voir? un homme vêtu de drap précieux ! C'est chez les rois que se trouvent les personnes vêtues de la sorte.
« Mais qu'êtes-vous allé voir? un prophète, ouiy je vous le dis, et plus qu'un prophète. »
Oui y Jean était un prophète, car c'était un homme du peuple grossièrement vêtu d'un habit de poil de chameau , avec une ceinture de cuir sur les reins, qui prêchait et annonçait un grand changement dans le monde.
Non-seulement Jésus subit comme lui les mitôres de la classe pauvre, mais il s'associe encore au blâme et aux affronts qui pesaient de son temps sur les classes réprouvées.
Quand il mange, c'est avec des pécheurs; quand il boit, c'est avec toute sorte de gens déréglés qui font murmurer les pas^ sants.
Les femmes qui le touchent sont des femmes débauchées dont se scandalisent les pharisiens.
« Or il y avait dans la ville une femme pé- « cheresse qui, ayant su qu'il mangeait chez a le pharisien, apporta un vase d'albâtre c plein d'un baume odoriférant;
« Et, se tenant derrière lui prosternée à ses K pieds, elle les arrosait de ses larmes, les
€ essuyait d6 ses cheveux, les baisait et les « parfumait du baume.
« Le pharisien qui Tavait invité, voyant ce « qu^elle faisait» dit en lui-même : Si cet « homme était prophète, il saurait qui est « cette femme qui le touche et qu'elle e$t pé- « cheresse*
c Alors Jésus, prenant la parole, lui dit : $i- « mon, j*ai quelque chose à vou^dire... Il récc pondit : Maître, dites...
« Un créancier avait deux débiteurs : Tun « qui devait cinq deniers, et Tautre çin- « quante.
a Ni l'un ni Tautre n'ayant de quoi le payer <r il leur remit à tous deux ce qu'ils \i$i dece vaient : lequel des deux donc l'aimera le « plus?
« Simon lui répondit : Je crois que ce sera «c celui auqdel il a été le plus remis. Et Jésus «lui dit : Vous ayez bien jugé.
(c Alors, se tournant vers la femme, il dit à a Simon : Voyez-vous bien cette femme? Je « suis venu dans votre maison, vous ne m'avez « point donné d'eau pour mes pieds, et elle, au (( contraire, m'a arrosé les pieds de ses larmes «t et les a essuyas de ses cheveux.
tf Vatis ho m'avez point donné de baisers»
« et elle, depuis qu'elle est entrée » n*a cessé « de baisers mes pieds.
« Vous D*a¥e2 point tcrsé d'huile sur ma f tête, et elle a répandu des parfums sur mes « pieds.
« C'est pourquoi je vous déclare que beau- « coup de péchés lui seront remis, parce « qu'elle a beaucoup aimé; celai auquel on <( remet moins aime moins.
« Lui parlant à elle il lui dit : Vos péebés « vous sont remis.
« Et Jésus dit encore : Votre foi vous a i'eiidu <c libre; allez en paix! »
Soeurs de Madeleine la prosiit4iée , pauvres filles à genoux, pécheresses en guerre avec te monde, au nom du Christ, relevez- vous et allez en paix :
Vos péchés vous sont remis !
Lé grand sceau d'infamie imprimé à voire front par la main du vieux monde est brisé.
Fiilef du peuple, vous êtes pardonnées! pauvres esclaves de Thomme, vous serez libres!
11 vous sera beaucoup reniis, iaeé sœurs, parce que vous avez beaucoup souffert et beaucoup aimé!
Celui qui conserve Tamour daps son cœûif con$?rve Dieu»
Cette rémission des péchés était pour les Juifs le grand sujet de scandale et la pierre d'achoppement.
cr Ceux qui étaient à table avec lui commeh- « cèrent à dire en eux-mêmes : Qui est celui « tpA remet même les péchés? »
Suivant les Juifs, le péché, qui était le mal^ laissait sur ses enl^nts un caractère incffa^ cable.
Nous ne devons pas nous en étonner, pùiâ* que, dix-huit siècles plus tard, nous retrou votiâ encore dand notre société cette même rigueui' in&exible«
Nous avons, Comttie les Juii^, uos tnaudlts et noh maudites >.hous avons nos forçats et nosi prostituées.
Ces pécheurs et ces pécheresses à pùrpêttdié se traînent avec des §c1nglots où dés nlcnaçc9 autour dç la société impitoyable*
Or Jésus est venu remettre à ceux qui doi* vent, il est venu délier ce qui était lié, il est venu dire à tous ces pécheurs atteints de mort civile : « Mes fils, prenez confiance, vos pé- « chés "vous sont pardonnes, con/M^^ fiU, re- « mUtunkir tUd peccata tua. »
Cette œuvre de rémission et de miséricorde est la grande œuvre sociale du Christ.
Les pécheurs, les maudits, les réprouvés du vieux monde sont ses enfants de prédilection; il mange avec eux; à eux ses plus douces paroles et ses plus tendres caresses.
C'est pour ces enfants prodigues qu*il veut qu'on tue le veau gras, c'est pour ces- brebis perdues qu'il a des Joies et des amours de pas* leur*
t Ya-tMl quelqu'un d'entre vous, dlt-il atix « Juifs, qui, ayant cent brebis, dont une s'est ir égarée, ne laisse pas les qUatre-Vingt-dIX» « neuf dans le désert pour aller chercher « celle qui s'est perdue jusqu'à ce qu'il Paît •r trouvée?
c Et, s'il l'a trouve, ne la rapporte-t-il pas « sur ses épaules avec joie?
<i Et, étant arrivé dans sa maison, n'as« fr semble-t-il pas ses amis et ses voisins pour « leur dire : Réjowisscz-vous avec moi, parc^
« que j'ai trouYé ma brebis qui s'éttit jM^dtnff» Il leur dit encore : « Un hdmnie av«it detn
(C fiU.
« Le f^lus jeune des deux dit à sen père :
« Mon' père, donnez-nioi Ce qut doit me revè^ « nir de votre bien... Ei le père leur fit ^e par-^ <( tage de son bien.
f( Peu de jours après, le plus jeune des decit « enfants ayant ramassé tout ce (fu'il^avtfit, s'eà (c alla dans un pays étranger fort éloigné où « il dissipa tout son bien en débauches.
(T Après qu'il eut tout dépensé il survim a une grande famine en ce pays-là, et îHt cetnî-^ « mença.à tomber en nécessité.
« 11 s'en alla donc et s'attacha au service
(( d'un des habitants du pays qui l'envoya « dans sa maison des champs pour y garder les « pourceaux.
«rEt là il eût été bien aise de remplir son « ventre des écosses que les pourceaux man- « geaîeni : mais personne ne voulait lui en « donner.
<K Enfin, étant rentré en lui-même, il dit :
« Combien y a-t-il chez mon père de serviteurs ff à gages qui ont plus de pain qu'il ne leur en « faut! et moi je meurs ici de faim !
f Je partirai, et j'irai à mon père, et je lui
« dirai : ffdre» i*ai péché contre 1« ciel et contre
ff TOUS»
<{ Et je ne suis plus digne d'être appelé yo- « tjre fils; traitez-moi com«e Tun des servi- « teorsqui sontà vos gages.
« Il partît dpnc et vint .trouver son père.
« Lorsqu'il était encore bien loin , son père a Taperçut et en fut touché de compassion, (c et» courant à lui , il se jeta à son cou et le fc baisa.
« $on fiUlui dit : Père, j'ai péché contre le « Giel et contre vous, et je ne suis pas digne a d*être appelé votre fils.
« Alors^le père dit à ses serviteurs : A|>portez a promptement la plus t^ile robe et i-en re- ^ vêtez» et mettez-lui un anneau au doigt et ce des souliers à ses pieds.
«amenez aussi le ve^ui gras et le loez.
« yange^ps et faisons bonne chère ,
« Parce que mon fils que voici était mort « et il est ressuscité, il était perdu et il est re- (( trouvé. £t ils firent festin. »
Brebis égarées,
Pauvres enfants prqdigues de la société, vous qui vivez en servitude dans les plaisirs de la débauche.
Vous qui tombez ensuite, par suite de vos
excès, dans une misère et unedomesticité bon-
teuseSy vous qui manquez de pain et qui avez faim»
Mes frères et mes sœure, prenez courage!
Brebis y revenez au bercail! car Christ » le pasteur, vous y a préparé de gras pâturages.
Enfants prodigues, revenez à la maison, car Christ, le père de famille de la société, vous y prépare une robe neuve, un anneau d*or et une place au banquet.
Gueux, chenapants, sans -culottes, bohémiens et prostituées, proscrits et proscrites do la société, ayez bon espoir!
Le temps de votre rentrée dans TËtat et de votre conversion approche.
Vous avez péché, mai^ revenez et repentezvous ,
Et l'État reconstitué vous dira : Mes lils et mes filles! et il çautera à votre cou et il vous baisera du baiser de paix. '
Non-seulement Jésus déclare» contre le sentiment des Juifs» le péché rémissible» nonseulement il veut faire rentrer la brebis perdue au bercail et l'enfant prodigue au banquet de famille » mais encore il nous enseigne que ces brebis et ces enfants égarés sont ceux dont la société doit tenir le plus de compte;
£t la raison en est simple : c'est qu'ils ont plus souffert.
Écoutons la fin de la parabole :
« Cependant son fils aine, qui était dans les < champs» revint» et lorsqu'il fut proche de «r la maison il entendit le bruit de la musique « et de la danse.
« Il appela donc un des serviteurs et l\\\ « demanda ce que c'était.
« Le serviteur lui répondit : C'est que votre « frère est revenu, et voire père a tué le veau « gras, parce qu'il le revoit en santé.
« Ce qui, l'ayant mis en colère, il ne voulait « pas entrer; mais son père étant sorti com- « mençail à l'en prier.
c( Sur quoi, prenant la parole, il dit à son « père : Yoilà déjà tant d'années que je vous* a sers» et je ne vous ai jamais désobéi en rien a de ce que vous m'avez commandé, et ce- ^ pendant vous ne ip'avez jamais donné qn
« pfiQYfeau pouf me réjQuir ^y^c jû^^ ^^;
« Mais aussitôt que votre autre fî|Sy q^iji a « mangé son bien avec des femme^ perd^ei^ , c( est revenu, vous avez tué pour lui le v^u et |[ras.
a Alors le père lui dit : Mon £11$ » VQ^3 ôtfi9 <c toujours avec moi et tout ce que j'a^ ^^t ^ « vous.
<( Mais il fallait faire festin et qoi^s réjoifir (( parce que votre frère que ycici était mort, « et il est ressuciié; il était perdu, et ilestre- « trouvé. »
Ne vous indignez donc plus, frères et soçturs égoïstes qui criez à l'injustice et au scançlale toutes les fois que nous vouions réhabiliter dans Tordre civil ce qui est injustement prQscrit, ressusciter dans TÉtat ce qui est mort;
Ne murmurez plus quand nous voulons faire asseoir le fils ou la fille prodigue à vos tables ;
Ne restez pas en dehors de la porte, et ne regardez pas avec impatience Téclat de cette grande fêle que nous voulons donner à Thumanité souffrante et perdue,
Car, eu vérité, je vous le dis, le travail et les égarements de ces enfants étaient nécessaire^.
11 fallait qu'ils sprtis^ent du giron de 1^ sor
dureiQ^t l^yrs destinées.
Le ipal est rinitiatîon au bien.
Ils ont souffert de la faim, de- la servitude et delà mis.ère, désirant emplir leur ventre des Ij^l^s qu'on jetait aux pourceaux, et la société les leur a refusés.
Tandis que vo[us, tranqiiillement assis au tWilIQP^t p^ occupés aux travaux de la mai- SQii, vous jquissiez de tous les biens, réputation, fortune, liberté; .
Et maintenant [il faut les fêter et se r^ jpiiîr, fi tuer le veau gras pour eux, et faire couler le vin; car, en revenant de le^r p^rfe et en ressuscitant de leur mort, ils sauveront un jour, avec eux, l'humanité.
Le monde n'avance ni ne se réforme jamais par les mains des justes qui restent oisifs dans le bien.
Mais au contraire par Tagitation et le mouvement de ces natures prodigues qui s'en vont au loin dissipant leurs forces en excès et en débauches,
Puis qui, tombées ensuite dans les rigueurs de la misère, refont, dans leur personne et à leurs dépens, l'éducation du genre humain.
Initiation terrible sur laquelle la société
jette encore de nos jours ses chaînes de fer, ses mépris, ses violences , ses anathèmes!
Initiation de l'hérétique et du révolution*naire, du prolétaireet du paria, dupauvreet de resclaveî
A ceux-là donc, quand ils rentreront dans rÉtat, les robes blanches, les souliers neufs et les meilleurs mets au festin!
Car, comme le dit encore Jésus , dans le royaume de Dieu, c*est-à'dire dans la société humaine reconstituée, les premiers seront les derniers, et les derniers les premiers;
Ceux qui occupaient le haut de la table tien* dront alors le bout opposé.
Ceux qui s'eniôtent, contre toute raison, a voir dans ces mots de royaume de Dieu un autre sens que celui que nous lui avons donné et qui l'entendent de la tin des temps fpnt mentir Jésus-Christ ,
Car Jésus -Christ disait à ceux qui Técoutaient :
<i Je vous dis, en vérité, qu'entre ceux qui sont ici il y en a quelques-uns qui ne mourront point qu'ils n'aient vu venir le Fils de l'homme dans son règne. »
Or voici bientôt dix-neuf siècles de cela»
tous les Juifs du temps de Jésus sont morts , et la fin des temps n'est pas venue.
Jésus prétendait donc uniquement annonce r que quelques-uns de ses auditeurs verraient les commencements d'une société confornoe aux idées de l'Évangile.
Cette société que les Juifs contemporains du Christ ont vue est l'Église primitive.
Or l'Église est, comme nous le démontrerons dans la suite, la matrice de la grande société humaine.
Dans un autre endroit Jésus, pour faire encore bien comprendreque ce royaume de Di^u était de ces temps-ci et de ce monde^ dit ai|X grande des ^uifs :
— ÏO —
« 1» vous déclare qaq le royaume de iHen Vous sera ôfé et qu'il sera donné m peuple qui en produira les f/ruits. »
Ce que les chefs et les pharisiens» aj<H|le le même évangéliste, ne manquèrent pas de s'attribuer.
En effet, ce royaume nouveau n'était poipt pqur eux.
Le royaume dont parle Jésus-Christ n'est point pour les riches» car la propriété n'y sera pas admise.
Nous avons déjà r^^conté l'histoire de ce riche qui avait voulu s'a| tacher à Jésus-Gbn^jt» et qui s'en alla tput triste parce que le S^uyei^r lu^ avait ordonné 4e vendre ses possessions et d'en distribnejT le pri^c ai||c paiiyres.
Plusieurs iiqn^meç, 4e nos jpurs^ PPf?&S|és p^ir le cri de leur conscience» s'apprqch^i^t ^ipsi des révolutions» m^is i|s s'en retirent |f)i^nt6t tristes et mlin^idés» parce qu'ils pos§è4ei^t 4^ j(rapds biens.
a II est p)iis difi^cile» dit à ce prQPp3 iéf^v^^- Christ, à un câble d'entrer dap^ le troH 4-<in^^ ^gi|ill^ qi^'l }in r|q{ie d'i^ntrer dans lerQ]f(||}meN
Le fpyaiinf^^ dji^t parle Jéjiu^-phirist n'pst j^ non plus pour les grands, c^r i'pTgHfljï 81 T^R-
cienne distinction du rang n'y seront pas re« çnes.
Cenx qui tiennent maintenant le premier rang occuperont alord le dernier de tous.
Le royaume dont parle Jésus-Gbrist n'est pas non plus pour les scribes ni les docteurs ni les prêtres, qui veulent faire peser leurs ofjIMSofiéi èor la multitude, car l'esclavage de riétêfHgehce y sera abolie.
tf Sf totte Id^tice, dit Jédus-Gb^iSt, n^est paâ «r plus gratide que celfe dès scribes et dés « dtocteurs de la toi vous n'eAtrerei^ pa'S dans « fe toyatttM de Dieu. »
Quels sont donc ceux alors qui entreront les premiors dans ce royauftfé, dans cette tevfe promise sociale queJféâili»-Chr7èt est venu annoncer au monde?
Ge seront les pécheurs., les publicaîns, les pattTres, les femmes de mauvaise vie,
Tous ceux et celles qui auront traversé duremeàf et la sueur au front pendant des siècles le désert aride de notre société.
« Je vous déclare, en vérité, disait-il dans « le temple aux chefs des prêtres et aux an* c( cîeiïs dtt peuple, que les publicains et lès « femmes débauchées vous devanceront dam « If roy««mède Dieu. >»
'^^ro'
Cette tendresse de Jésus pour les publicains et les femmes de mauvaise vie, les pécheurs et les pécheresses, les proscrits et les proscrites se montre à chaque instant dans rËvangile.
^Tantôt Jésus les oppose aux pharisiens et aux grands de la nation en leur donnant la préférence :
« Deux hommes montèrent au temple pour « y faire leur prière iTun était pharisieni Tau* « tre publicaln.
« Le pharisien^ se tenant debout^ priait ainsi « dans son cœur 2 Je te rends grâce. Dieu ^ de « ce que je ne suis pas comme le reste des « hommes, qui sont voleurs 9 injustes, adul-» « tères, ni même comme ce publicain que voici*
« Je jeûne deux fois la semaine, je donne « la dîme de tout ce que je possède.
€ Le publicain, au contraire, se tenant fort c au loin, n'osait pas seulement lever les yeux t( au ciel, mais il frapps^it sa poitrine en ài^
« sant : Mon Dieu^ ayez pitié de moi pécheur! « Je vous déclare que celui-ci s'en retourna « chez lui justifié, et non pas l'autre; car qui- « conque s'élève sera abaissé , et quiconque « s'abaisse sera élevé. »
Jésus-Christ attaque ici une aristocratie que personne n'avaFt encore songé à combattre, l'aristocratie delà conscience;
L'aristocratie, par exemple de la femme, qui, se croyant honnête, méprise la fille de mauvaise vie.
t II dit cette parabole» remarque l^Évangile f « pour quelques-uns qui mettaient leur con« « fiance en eux-mêmes comme étant Justes le et qui méprisaient U$ autres honmies* n
Or c'est précisément ce que Jésus est venu faire que de relever du mépris ceux qui y étaient tombés.
D'autres fois Jésus humilie les scribes et les docteurs en relevant au-dessus d'eux les plus coupables ou les plus abaissés.
* « Jean étant venu vers vous, leur disait-il, k dans la voie de la justice, vous ne l'avez pas ti cru, et les publicains et les femmes débautt chées l'ont cru I Mais vous , les voyant con- «( vertis, vous ne les avez pas imités ni vous
« né vous ête9 pas portés à croire Jeau. a
Rien de surprenant à ce que ces proscrits et ces proscrites de l'ancienne société se soient rangés les premiers sous une doctrine qui prêchai t la réforme et le renouvellement dû monde.
C'est toujours par la partie souffrante de la société qu'entrent et pénètrent d*abord les grands progrès.
Courage donc et consolation à vous , pécheurs et pécheresses ! vous qui, à votre insu, subissea. dans les larmes et souvent dans )e crime le grand labeur humain, vous êtes les fils et les filles .de la régénération !
Vott»êtes, comme dit Ghrisic, le grain de ftoment tombé en terre; vous germez dans la pourriture un germe de vie.
Si le grain de froment n'était tombé en terre el s'il n'avait pourri, nous n'aurions pas eu après l'hiver l'épi mûr et gonflé.
Hais par ce que vous êtes tombés à terre sur ]% fumier de l'indigence et que vous y avez pourri, nous aurons le fruit de la misère qui est le partage, le fruit du désordre et de H 9enr|ittd« qui 03t la liberté.
«( £n ce temps -*là » dit rÉvangile, Jésusce Christ commença à prêcher la pénitence elle (T royaume de Dieu. »
Qu'est-ce que celte pénitence » sinonr la réforme de l'ancienne société et le commencement d'un royaume nouveau qui sera celui de Dieu, car Dieu est là où se trouvent la liberté et la justice?
Or Jésus n'est point révolutionnaireàdemi ; il ne veut pas seulement introduire dans l'an*' cien monde des améliorations et des progrès.
Non, il veut le détruire de fond en comble ;
11 veut déraciner toute l'ancienne végétation de la société pour faire une plantation entièrement nouvelle.
<( Tout arbre y dit-il y qui n'a pas été planté (T par mon Père céleste sera arraché. »
Il ne restera rien de la société telle qu'elle est constituée. Et, en effet, qu'en pourrait*ii
rester? car elle est en contradiction sur tous les points avec TÉvangile.
Votre société dit au pécheur et à la pécheresse : Ânathême!
Jésbs-Ghrist dit : Miséricorde.
Votre société dit au peuple, par la bouche des gouvernements : Soumission !
Jésus-Christ dit : Soulevez-vous !
votre société dit aux petits : Honneur aux grands!
Jésus-Christ dit : Les grands seront abaissés et les petits seront élevés.
Votre société dit au coupable par la voix des tribunaux : Justice!
Jésus -Christ lui dit : Vos péchés vous sont remis !
Votre société dit : Heureux les riches!
Jésus-Christ dit : Heureux les pauvres!
Votre société dit aux révolutionnaires: Calmez-vous !
Jésus-Christ leur dit : Je suis venu apporter le feu et je veux qu'il s'allume !
Votre société dit à ses sergents : Désarmez ïe peuple !
Jésus-Ohrist dit au peuple : Vendez votre blouse et achetez une épée!
Vous voyez donc bien que votre société ne
peat durer en présence deTÉvangile et qu'elle sera arrachée comme un arbre mort et jetée au feu.
^Qm>
Qu'est-ce alors qui la remplacera?
Écoutez :
« Le royaume de Dieu est semblable à un « homme qui, mariant son fils»
« Envoya ses serviteurs pour appeler aux a noces ceux qui y étaient invités, mais ils n'y f( voulurent pas venir.
a 11 leur envoya de nouveau d'autres servi* « teurs pour leur dire : J'ai fait apprêter mon (c dîner; l'on a tué les bœufs et tout ce que j'aa vais fait engraisser; tout est prêt, venez aux a noces.
« Mais , ne s'en mettant point en peine, ils (c s'en allèrent un dans sa terre, un autre à « son commerce,
• (C Le serviteur, s'en étant retourné, rapporta a toutes ces choses à son maître. Alors le père <( de famille, se fâchant, dit à son serviteur :
te Allez promptemant dans les placesletdaosle» « rues de laville, et faites venir ici les paavres, a les estropiés y les aveugles et les boiteux.
« Les serviteurs étant allés dans les grands <( chemins, assemblèrent tous ceux qu'ils trouer vèrent bons et mauvais.
« Alors le maître dit aux çerviteurs : Allez a dans les chemins et le long des haies, et preste sez ceux que vous trouverez d'entjrer, afin (( que ma maison soit remplie.
(( Alors je vous déclare qû*aucun de ces htoi- <( mes qui ont été conviés n'aura part à mon « souper! »
Que celui qui a des yeux voie, et que celui qui a des oreilles entende.
Jtésus vient denousaonner la grande réponse à. cette question : Qu'est-ce qui ireniptàcera les invités et les convives actuels de là société?
Ce seront des pauvres, des infirmes, dés délaissés , àeè boas et des inativim, toutes èories de gens ramassés dans les carrefours ou au coiii dés rues, tous ceux, en un mbt, 4ûe la vieille société oubliait et qu'elle n'avait point invités à son festin.
À cëù:^-)a niàîntéhànt les bonheurs èl )es piâceé dii Mnquét de ia fjciàù^^ maison.
A ceux-là les bœufs gras , les sièges ^t les préparatifs du festin.
A ceux-là les caresses et les prédilections du père dé famille, car ils sont les enfants de la souffrance.
Trop longtemps ils ont erré nus pieds au bord d^ haies et le long des grands chemins ;
Trop longtemps ils ont traîné leur misère vagabonde autour des villes ou dans les rue^;
il est juste qu'ils s'asseoient maintenant éc qu'ils festinent ;
Car après la douleur vient la joie , après la pourriture du grain le brin d'herbe véirte, api^s la grossesse l'enfantement.
'f&xsè^ S
En ce temps-là Jésus-Ghriât dit étidôré une autre parabole :
c( Il y avait un homme riche qui ëtâït ié\Û K de pourpre et de lin et qui se traitait splen» ic diment tôiis leè putà.
' <K ii y avait aus$i un pmtè hômàé Utàitbi
<^ couché à la porte de ce riche, tout plein d'ul« ff cèreSy
« Qui eût bien voulu se rassasier des miettes c( qui tombaient de la table du riche> mais per- << sonne ne lui en donnait, et les chiens ve« <r naient lécher ses ulcères.
« II arriva que ce pauvre mourut et qu'il fut « porté par les anges dans le sein d'Abraham. <c Le riche mourut aussi , et il fut enseveli tf dans l'enfer.
<c Lorsqu'il était dans les tourments il leva <i les yeux, et il vit de loin Abraham et Lazare « dans son sein,
« Et s'écriant, il dit : Père Abraham, ayez « pitié de moi, et envoyez Lazare, afin qu'il <( trempe le bout de son doigt dans l'eau pour <c me rafraîchir la langue, car je souffre dans « cette flamme !
« Abraham lui dit: Mon fils, souvenez-vous « que vous avez reçu vos biens pendant votre c< vie, et que Lazare n'y a eu que des maux-, te maintenant il est consolé, et vous êtes tourte mente. »
Quel est le but de cette parabole , sinon de promettre auxsouffraucQ$ du pauvre uneqom-* pensation?
Cette compensation Jésus la place d'abord dans le ciel après la mort.
Peuple! nous ne venons pas détruire ta foi en un monde meilleur fait exprès pour toi et dans lequel tu entreras au sortir de cette terre tandis que le riche en sera exclu;
Nous venons au contraire t'y conGrmer et
t'y consolider.
Car beaucoup sont morts et mourront'avant de voir sur la terre le grand jour de la justice ;
il est donc bon qu'ils reçoivent ailleurs une
consolation à leurs maux.
Quelques docteurs, dans ces derniers temps, ont inhum^ainement ébranlé les croyances du pauvre :
Malheur à eux !
Ils ont ôté la foi au peuple, et ils ne lui ont pas donné le bonheur ;
Ils ont enlevé au pauvre l'espérance du ciel, et ils lui ont abandonné la terre avec toute ses misères;
Ils ont retiré le paradis de la hotte du chif« fonnier, et ils y ont laissé les chiSbns.
C'est précisément le contraire qu'il fallait faire.
U était bon de rendre le peuple heureux ,
mais il n'était pas nécessaire pour cela de le faire athée.
Sans ôter la foi au pauvre on pouvait lui rendre ce monde«ci meilleur.
Il fallait retirer les ordures de la hotte trop lourde du chiffonnier et y laisser respérance du ciel.
L'espérance en un Dieu juste et ami du pauvre est comme une main invisible qui soulage et allège bien des fardeaux.
Toutefois» comme nous avons vu ailleurs que l'annonce du royaume de Dieu contient un double sens, présent et futur, cette parabole a également deux issues; elle touchia à la fois aux temps et à l'éternité.
Cette compensation,- par laquelle « celui qui (( aura reçu des biens recevra des maui^ etce- « lui qui est dans les tourments sera consolé, » aura lieu un jour dès ce monde-ci quand le monde sera reconstitué selon l'Évangile ;
Et Dieu alors se réjouira et sera sanctifié, car il ne peut pas avoir de plus grande Joie que de voir la terre se refaire à l'image du ciel.
Alors Lazare, rongé d'ulcères et affamé' des miettes de pain qui tombent sous In table- du richej sera élevé dans lesein du Père defamiiie,
AMt te riche soiiftrtra et e^gilMa dene les fcimmefi de sa cefère-
« 6ar, eemme ledii l^Évangile, maintenant « ei dès ce tenpsK}!, tnmc ei àt Mptpor^ Am, pluf soeurs de ceux qpi étaient à la queye vien* « diont à la tète, r»
De la part de Jésus, mon maître, bon espcir al OQjpiaolation à vous, 6 Laïaies, gies frètes !
Bon ^ffiitet consolation à vous, petits mendiantsqui, couchés à la porte des riclies, pleins éa Termina et de plaies, êtes léchés par les chiens !
Bon espoir et consoJtation à vous tous qui SMSrei^de la £aim, de la pluie et du vent aux saarçhes des palais!
Bon espoiret consolation àvooâ tous qui êtes pauyi'es!
Si vous vivez vous verrez la pandi^ régénération humaine qui repaiera et récompensent tous vos maux ; -^ si vous mour^ vous aurez le ciel !
En ces jours^à un grand nombre de peu* pie de Galilée, de Decapolis» de Jérusalem»
de Judée et de delàuiu Jourdain suivait Jésus.
Voyant ce peuple il monta sur une montagne, où s'étant assis et ayant jeté un regard compatissant sur toutes les misères qui Tentouraient y
Car un grand nombre d^entre ceux qui le suivaient étaient malades et presque tous étaient pauvres ,
11 ouvrit la bouche et tes enseigua en di»
lant t
« Bienheureux les pauvres I »
Étrange parole» et qui dut psirattre eiicore bien plus singulière dans un monde de patrie cîeiis, dans une société de princes des prêtres, de pharisiens et de docteurs, dans un temps où le pauvre était à peine un homme!
Bonne nouvelle donc à vous, pauvres^ mendiants, prolétaires, à vous tous qui luttez^ la sueur au front, contre los dures nécessités de la vie, parce que pour vous est le royaume nouveau établi de Dieu !
«c Bienheureux ceux qui sont doux ^ parce tt qu'il* posséderont la terre!
<( Bienheureux les pacifiques, parce qu*ils
« seront appelés enfants de Pîqu ! ^>
Jésus entend relever ici cette partie douce et faible de Thumïmité que Tancienne Écriture représente dans AbeL
Or Jésus lui annonce bonheur, parce que^ le jour de la régénération étant venu » cette portion femelle et esclave de rbumanité abattue sous les coups de Gain se relèvera.
Alors le règne de la force et de la Violence •yant disparu, elle possédera la terre que nous kabitons»
De par Jésus i mon maître »
Bonne nouvelle à vous, douces vierges ecur« bées sous la verge de fer de la famille et de là société t
fionnë nouvelle à vous» femmes foibtes et
suaves inclinées ^ous le joug du mariage!
Bonne nouvelle à vous toutes, natures tefl»
dres et pacifictues que le monde ploie lourde^ ment sous son fardeau !
Car un jour vous posséderezen héritage cette même terre témoin de votre servitude; vous iserez reçues alors dans la grande famille en qualité d'enfants de Dieu et non d'esclaves!
« Bienheureux sont ceux qui pleurent, car ft ils seront consolés !» ' '
Bonne nouvelle à vous tous qui êtes tristes d'unç grande tristçsç^! Ayez patience, car le
Le beau jour de lacKKia^lNIi^ni af^svoehe» ^ j^ ^ iifgvw|.di»it ^MîMei delà çliafité sur
t BiiWPl M W i wi» owiri|«icttA faim, wtîi§
«(Seromf99li|f4éiU
£i^ iaeL^V99^t 4i^ lin. iàm ^die in 9Qi|^ car ym jour vous irez partager le morceau ^% 9^ii|.4l la coupe dans leag^ii^l d^ri^f !
Bonne nouvelle à vous qui n'écrasef fA^.^
immêV^Hr ^ W iW^n?^ft** ^ dexonr^^ inflexi^)^. Kîjjt^a? la, j^^top CQm^ble ovl soi^^-
ni anathême à la pros^itM^, .
% Çjlçi^ureux Q^fl^ q^i p^ 1^ o^ui^ pur,
Çoi^ noui{^ I vçga qiû f^se* n^^i^ cç^
DAp«^, i^r %IJÇ^^ <^ ^Wigç; d'iJÛ^ité qui s'abaisse et le voile tr^oani^eiM da ^ iipi?<é^ P^I9 9^ l^?(ÇMti4m^ ^e spMS yof yeux
¥o6r V^Mtê eW vcftr Dira •
«Bienheureuxceuxqdiflônffirmipêrsécotioft « fCMtr hi j«ttici9» car le royaume est à ett û
Boimé «lOttvelle à vous qtit miliiez pour |î
iNMie Msse deS révoltrtions ; car lé iroyatitkie
proitiiitv ié toyaame 4a rèpoi et 4e it grande
semfttoe» est au bout de vos efbns et de vos
Gombaul A vous tous» en un mot , qui sonfiCrez» qui
combattez, qui avez faim» de la part du Christ
et du haut de la montagne, bonne nouvelle,
courage, espoir, le jour où vous serez con<»
soles n*e8t pas loin !
La douleur est Tinixiation à la joie» comme
l'esclavajse à la liberté, comme les révolutions
à la grande paix du monde.
Or^ pour établir exactement le contrastait fâtr» bien entendre ce qui devait advenir un jour, Jésus reprend :
ff Malttettr à vons^ riches» parce que vottsavez tf V<we consolaiicm !
« Malh6ur à vous qui êtes rassasiés» parce
« que TOUS aurez faim !
a Malheur à vous qui riez maintenant, parce c|)ue vous gémirez et vous pleurerez ! »
Prophétie terrible qui a déjà reçu une fois son accoihplissementmousavonsvules riches»
frappés de terreur, quitter en pleurant leurs maisons, leurs biens, leur patrie, et aller promener au loin des jours maudits, en proie au dénuement et à la faim.
Hais les riches n'ont point encore versé leur dernier pleur,
Mais ceux qui riaient n'ont point encore gémi leur dernier gémissement.
Mais ceux qui s'emplissaient et se rassasiaient de la substance du peuple n'ont point encore souffert leur dernière faim.
Car notre scfciété dit encore :
Heureux les riches !
Heureux ceux qui rient 1
Heureux ceux qui dévorent les faibles et qui s'en engraissent \
Or, comme nous l'enseigne Jésus-Christ, le royaume de Dieu ne viendra pas que toute l'Écriiure ne soit accomplie.
A ceux qui, après une révolution faite, s'arrêtent de lassitude et ne veulent plus conti-
nuer, craignant de nouveaux sacrifices et de nouvelles larmes,
Voici ce que Jésus dit :
« Quiconque ne porte pas sa croix jusqu'au ff bout et ûeme suit pasn'est pas mon disciple.
« Car qui est celui d*entre vous qui, désirant « bâtir une tour, ne s'assied premièrement a pour supputer la dépense qu'il lui faudra a faire et pour voir s'il aura de quoi l'achever,
a De peur qu'après en avoir Jeté le fondeu ment, s'il ne le pouvait achever, il ne se € rendit la risée de tout le peuple,, qui, eii le a voyant, dirait;
a Cet homme a commencé un édifice et il « ne l'a pu achever? »
Ainsi vous êtes, vous qui avez commencé rédiîice révolutionnaire et qui vous arrêtez au milieu tout hors d'haleine, n'en pouvant mais, et refusant de l'achever.
Vous serez la risée des peuples du monde qui passeront devs^nt votre œuvre et qui di« ront :
~ Voilà des hommes qui ont jeté les fonde* ments du grand édifice de l'humanité, et ils n'ont pas eu le courage d'aller jusqu'au faite!
Et les peuples de la terre se moqueront de.
yous.
ràyanimé dé biè'â èeVàU 'iimk, le&r ï^Oà'Art :
« on connaisse quand le tapiatilé Aè bftii fVi^à».
« On ne dira point : Il iéit tct, Oâ H <»t ti; <c'ck^ iiiébéi blè^ ^ tè i^aùfàt dé ^èîi. 'est « au ii^éd'a&s iè vàta§. »
t;^ë^t hHùi t^uth'ànii'é, et !iu seiÀ de (Àà^e homme en particulier, '^'ûé'^lt se dèVèi6j^|ker
A à'ébthVn^hcë t J^eàA et â ïésub-thrisi.
« La loi et les prophètes ont duré ju8lqn*& « t'IkVél^é^ôht dé hAi^ t dé]^^ U téth^s-ïà juâ- «i^'à al&ilAUirdlrai )è rosratjine âè Dieu est « èVirtigéïfiié, t)\ i^&icùh fait Vidieàcé péai y
CatM société n'existe encore qu'au dedans de quelques hommes.
Toutefois la masse fait, violence pour y par- Tenir, omms m illud vhnfacU.
C^ efforts et ces violences de chacun se manifestent, surtout depuis trente ans^parmî nous par les révolutions*
Qr Jésus nous enseigne clairement par qui seront faites ces révolutions et au profit de qui ^les tourneront.
Il nous dit que la vigne plantée et cultivée sera retirée des mains des vignerons ^i en cueillaient les gra{qpe$ et qu'elle sert donnée à d'autres,
Et comme les grands du peuple, voyant qu'il en avait à eux, s'écrièrent après avoir ouï ces choses : A Dieu ne plaise !
Jésus les regarda en face :
H La pierre que les architectes avait re- <c jetée, leur dil-il, a été mise au haut de a Tangle.
« Celui qui tombera sur cette pierre en sera <x brisé, et celui sur qui elle tombera en sera « écrasé.
(( Dès l'heure même les princes des prêtres « et les scribes cherchèrent le moyen de met- (( tre la main sur lui, car ils conçurent bien que
« cette parabole s'adressait à eux, mais ils crai- « gnirent le peuple. »
Hommes du peuple, travailleurs, prolétaires, proscrits et proscrites, vous êtes cette pierre que l'architecte de la société ancienne a rejetée.
On vous traite comme la pierre du chemin sur laquelle on marche et qu'on foule aux pieds;
Mais ayez confiance et croyez à l'Évangile :
Vous serez remis au haut de l'angle [dans la reconstruction de l'édifice social.
Vous êtes en effet la pierre angulaire et souveraine; le pouvoir qui se heurtera à vous sera brisé, et les maftressur lesquels vous tomberez, au jour de la grande secousse, seront écrasés.
Les miracles > de Jésus-Christ s'exerçaient presque tous sur les intirmés du pauvre peuple.
C'est un paralytique couché sur un grabat qui n'a pas même le moyen de payer unbomme pour le pousser dans la piscine.
* On a beaucoup ri des miracles dans le dernier siècle : mais , outre qu'il' est touiours imprudent de rejeter un témoignage écrit et admis depuis bientôt deux miUe années» nous ferons remarquer qu'on n'a produit contre eux aucune objection sérieuse.
On n'y croît pas parce qu'on n'y croit pas : ce qui n'est p9s une raison fort triomphante.
Tout en croyant à la possibilité du miracle , nous déclarons cependant ne pas attacher .à ce mot le sens que lui donnent certains théolo^ens.
Le miracle ne peut pas être un renversement des lois naturelles. Dieu lui-mâme ne peut vouloir que l'immuabilité des rapports établis dans la création. Le miracle compris comme un nouvel ordre de cfioses introduit dans le règlement des êtres ou de leurs fonctions serait absurde» il supposerait en Dieu une double volonté et une double action : or Diem est l'unité.
Qu'est-ce donc alors qae le miracle?
Le miracle est l'exercice d'une loi secrète de la nature.
De cette façon que le miracle existe pour ceux qui en sont témoins , parce qu'ils ignorent cette loi ; mais il ne saurait exister à Dieu, ordre et science universelle du monde.
Maintenant appeloiii la pratique de cette loi inconnue
^èst un âVëiigtë^é ifài defMiiradtitrMib^
là : FilÀ 4h l>ftvld» ftyèz f«(lé dd tnài !
Jésus IM Ihm U» yettt atec de la bôoe «t le guérit.
Ge aotit des lépreux r^oussés hors des villes & eanse de leur itttpvreté et t^ dehors des drèf ts coïhtiitths ^ toiis les lionltinès :
Jéëûstès tèHiodhtré %t lés guérit.
Le Christ marchait suivi d'uttè IkvftfHè dé malades» detfoitéuty dé ëôrurâà^*âiuèfs, dëftëvreuxy d'hystériques, de contrefaits : c*êlatt bien Yérittblement le oonsolatear et le médecin promis à l'humanité ^i soutfrew
Vn ceàtenf«r rayent (lérft firiér île piéfit «m sëirVitèùï iftfll «Mît, iém lamh.
llfil^t q%e 1ë t^^ que le cenieniêr tm-^mëmës^hàMiât/Màà^^ :
aui autres hommes mag^, magnétisme^ médecine tfttle le nom n'j fait rien.
Toujours est- il que celte loi sècirële et mystérieuse ddnt la nature dérobe l'Usage Au cbëithun des esprits ne se rériëie, Dieu aidant, beo volênte, qà'iux aines prîVÙégiées. !
C'est un témoignage et un signe du concours que laïHro- ?ideiiô2 prête &m œuvres de ses eafants.
Alors Jésus euf pitié du MmMMr H4«fll^ rit.
suivi d'une grande multitude.
« Lorsqu'il fut près des portes de la ville « it se rencontra que l'on portait en terre un • mort.
« C^étàitlefilsui|ij^^.d'9Q®Y^uve qui était « accompagnée de beaucoup de personnes de « là ville.
. « Le Seigneur ayant vu cette femme en fut « touché de compassion et lui dit : Ne pieu-
« En même temps il s'approcha du Cfij^f^yfyil ft «fcte tjyWfiteàjBl içffl^l^ qui l^ pçrjai^ni V^fant «, arrêtés, il dît au mort :
« Aussitôt le mort se lem sur SQQ.^i^jrU» <^< «if commença à parier^e^Jésuf^I^ <}QAij|a.à sa
Touchant motif qui portée le c^«jr d|9 J^s
il fallait au Libérateur des maux à guérir, des douleurs à consoler, des yeux pleins 4e larmes à essuyer.
« Ne pleurez plus, noUflerel »
Yôilà le grand mot que Jésus ^ souffrant lui« môme>est Tenu dire à l'humanité qui souffre.
Jésus faisait encore beaucoup d'autres mi" Iracles.
Dans les idées des Juifs la maladie était la dette du péché.
Jésus remet le péché et guérit la maladie.
Des gens présentèrent à Jésus un paralytique couché dans son lit.
« Jésus, voyant leur foi, dit au paralytique : « Mon fils, prenez confiance, vos péchés vous K sont pardonnes;
« En même temps quelques-uns des scribes « dircnteneux-mémes:Cet homme blasphème.
« Mais lésas, voyant leur pensée : Pourquoi . ir pensez-vous du mal dans vos cœurs?
« Lequel est le plus facile de dire : Vos pé^ K chés vous seront remis , ou de dire : Levez- <r vous et marchez?
« Or, afin que vous sachiez que le Fils de le THomme a le pouvoir sur la terre de re« «t mettre les péchés : Levez-vous» dli*il au pair ralytique» prenez votre grabat , et vous en al* * letdans votrô rtlaison.n
Remarquez bien que Jésus dit U Fiti dû i^ttùwm^ ei noh U VUè de Dieu,
Ainsi rhumanitéa ledroit,ftU}*/at(^ffé| dô rè« fiiéttreles fautes commises» de lever les sceaux de réprobation , dé ptirî|fli^' i^s impuretés de ' la chair et de redresser tout cô qui est Courbé : voilà ce qu*entendait Jean quand il exhortait les hommes de son temps à rendre droits les chemins qui étaient déviés , et in directa pravà.
Réjouissez-vous y pauvres membres paralysés du corps social !
Réjouissez -vous tous, vous qui avez péché et que le monde a damnés pour ce fait dans ses bagnes ou ses prisons!
Réjouîssez-vouSy femmes qui avez péché et que le monde a jetées pour ce fait dans Tenfer du mauvais Heu!
près ¥jiî^ ou p$ur la fw^ de vq& ayi(î^jr,«p> êti^
Encore une fois, au nooi duCtiti?^ Ci^$^Hi9"
ÇftT, ipêqo^e sapsejt appeler k te mifi^riW^e ^pf'mf rHiimapiié a poRVQiic. 4^ regifi^nre vqs fflUlfWf, 4e lever dfi vos îê^fis i'ap^Jthèfïl^^e ç^?ser votre ban et de voqs recevoir dan^ $^ pa-
Et: celui qui dit çe^ paroles m Masphêpfte
pa$: '
Par le Gl^riçt, qiQii n^Ùire, yqms ^m par- ^ni||éç, vQus é;^! (UniBy Yops êtes t^^én^]
teve?-vp«s don^ iiQQifpes enççqrâift «: |^ralys^s dans la luisôre!
leOYi^-vous^ pauvres eQmchés sur vos {pra?
bats!
Leves^-vous, péc}i!Çi)irs^ et pécberessesf !
Levez-vous» proscrits e!L pro^çrifes !
Uvez-voMs et marcdtifts^ !
<ht^^tï^ hdttiiti6s bitér«Kâé9 itiéw féfHÊi&t là hmdtié VMS âfirontjlièt^c^tté i)àe iièiM bliffpbémons et que noiis fl^ièoiiB èntefudre 1^^ t6iëê iHl diàMe.
£n ces jours-Ii» sôuven^Vod^ tâm Arère»,- ^'{|8 éfk ùût dîl àtftânt à léou-ÔtriâC.
« Gel liômme, tfîsalefii Ij^èeift du t>M|A«' « en parlant de «éÉV», eèt^pk^ dftdéilOii;;.
« ffi Ils «Mi^Maiônt Aè* pi^iii^f^
Souvenez^vottS eifiédiè, mes frèfrea, des 9a<* r#r«ëè da^rtift, éfoë « Le âisct|>l6 fi*«it!^às « plus grand que le maître, » et que, plria^ifielè mmté a éoiâff^rt ij^r ÀHnmencc(r là gTsâlèe révolution du 'mdnde, il faut ^e mèé tepii inàtclièif^s mt èes traces nous souffrions égiàé- Rlènt.
Si i*on vous pérséeuie, si l'en vous traîne dans les geôles ei devant les prétotre^f r6riii«
ôîi4WI\^
tez , forls de votre foi en l'avenir de Thuma* nité;
Ne cherchez pas en ce moment -là ce que vous aurez a dire, car le noble esprit qui vous anime vous mettra à la bouche des paroles qui terrasseront vos juges;
Ne faiblissez pas, car la liberté n'est que pour celui qui aura persévéré jusqu'au bout;
Ne vous arrêtez pas au milieu, car celui*là seul jouira de la maison qui aura poussé sa' construction jusqu'au toit;
Ne vous endormez pas, car l'heure est venue de veiller et d'attendre l'ennemi;
Ne craignez pas de perdre môme votre vie, car Dieu vous la tândra, augmentée de toute la grandeur de vtftre dévouement.
Ne crains pas, petit troupeau livré chaque jour aux grosses mains du boucher et bruia-< lement égorgé dans l'ombre ,
Ne crains pas, car le Père t'a préparé un royaume!
Ne craignez pas, mes frères, ces hommes dont le pouvoir s'arrête à tuer le corps, et qui n'ont plus ensuite aucune autorité sur l'esprit.
C'est dans l'esprit qu'est la flamme de la liberté, et ils auront beau souffler, ils ne Vér teindront pas.
IM
Vous voyez donc bien que vous n*avez aucun sujet de craindre.
Car, en vérité, j'espère bien que vous ne craignez pas de mourir.
Or le sang des martyrs populaires est la semence des révolutions.
Si Jésus-Christ soulage toutes les infirmités humaines et guérit toutes les langueurs^ c'est ebcore parce que les maladies étant les fruits amers de la pauvreté» il est venu sur la terre pour bannir les unes en détruisant l'autre.
Le jour où la misère aura disparu du mondQ I^ maUdies diminueront.
L'Ëvangile nous rapporte plusieurs miracles de Jésus-Christ.
Ici c'est une femme cananéenne» maltraitée des Juifs, qui A traîne aux genoux du Seigneur pour avoir la guérison de sa fille et qui l'ob* tient;
lia c'est une femme atteinte d'un flt\x de
— ioa —
sang qui teuche seuiemcMC ^ d^riàre la frange de la robe de Jésus, et qui ési guérie^
« Jésus allait par toute la Galilée» enseigoaUt a dans les synagogues et prêchant TËvangile «duroyaume»
ce Et il guérissait toutes les langueurs dont « le peuple était afffligé. »
Le christianisme révolutionnaire répétera parmi les peuples les mêmes miracles.
Sa marche sera également une marche glo-^ rieuse et triomphante qui guérira sur son chemin les infirmités du peuple.
La pauvreté 9 cette mère de tous les maux, s*éloignera.
Ces quartiers infects qui semblent dans lios villes de sombres maladreries s*àssaihiront. .
Les hôpitaux ne recevront plus en abondance les déplorables ruines de l'humanité^ sanà cesse abattue par la faim ou rongée par là misère.
. Alors les peuples, délivirés, secoueront cette pâleur maladive èl Cèà langueurs héréditaires qu'ils portent dans leurs membres souffrants.
Àibrs lès gtÂbàltëts se lèveront de \éûH gtabatô.
Alors les pàitttréâ filles ttâitêes tnàihténàht comme des chiennes, et qui ramassent à ^iïïé
let mteiies tombées des tables honnêtes, crie* root et seront écoutées»
Et leur enfant malade leur sera rendu.
Alors les lazares enfouis depuis plus de quatre miye ans,
Toute cette tourbe d'hommes souterrains et ténébreux qui puent» rongés de vermine,
Tous ces morts civils Sur la tête desquels la société a mis un linceul et scellé tine pierre,
Aces paroles du Christ ditesd' une voix forte:
a Lazares, sortez dehors ! »
Se lèveront,
Et ils sortiront de leur sépulcre ayant encore les pieds et les mains liés de bandes et le- visage enveloppé d'un suaire.
Et ils étendront les mains vers le ciel,
Et de par jfésus diors il leuir sera dit qës mots, que nous voudrions entendre proclaiiâëir et sonner, dès ce moiàent, dans le motidé jpàr la boucbe de cuivre de là trom^'tle :
<c béliez-les et les laissez aller, $ohité ètûiSte <c àiire! »
Et les peuples alors seront dansPédmiràtiôto,
Et paHaht de cectîKstiànîsmb tiu&iain el révolutionnaire qui aura guéri les malades, nettoyé les lépreux, réssusciie teà moHs , di^ié léè miiiÀh àëi ^^vër^é et d^àrij^é ta ili^ë du
monde » ils diront de lui comme autrefois de Je sus » qu'il a passé en faisant du bien, transiz^ benefadendo.
<mi»
Le Sauveur nous déclare que non-seulement les pauvres, les opprimés, les dénués sont ses amis, mais qu'encoreâl réside et est présent en eux;
De telle sorte que cette portion humiliée, malade, esclave du genre humain est une moitié visible du corps de Jésus-Christ,
a J'ai eu faim, dit-il aux justes, et vous m'a- « vez donné à manger ; j*ai eu soif, et vous m'ait vez donné à boire; j'ai été étranger, et vous « m'avez logé.
« J'ai été nu, et vous m'avez vêtu ; j'ai ét$ « malade, et vous m*êtes venu voir; j'ai été prî« « sonnier, et vous m'avez visité.
« Les justes répondrOiit. : Seigneur, jquand « est-ce que nous vous avons vu avoir faim
« et que nous vous avons donné à manger?
c avoir soif, et que nous vous avons donné a € boire?
a £t quand nous vous avons vu étranger, et k nous vous avons logé ? ou nu, et nous vous «avons vôlii?
« Ou quand nous vous avons vu malade ou « prisonnier, et nous vous avons visité?
tf Le Roi leur répondra : Je vous dis, en vé- « rite, que toutes les fois que vous avez fait €' ces choses envers les moindres de mes|frères, c'est envers moi que vous les avez faites,
« Alors il dira aux autres :
« J'ai eu faim, et vous ne m'avez pas donné k à manger; j'ai eu soif, et vous ne n^*avez pas «donné à boire;
«J'ai été étranger, et vous ne m'avez pas « logé; j'ai été nu, et vous ne m'avez pas vêtu ; « j'ai été malade et prisonnier, et vous ne m'a- « vez pas visité.
« Alors ils lui diront aussi : Seigneur, quand » est*ce que, vous voyant avoir faim ou soif, ou « être étranger, malade, ou prisonnier, nous a ne vous avons pas secouru?
« Et il leur répondra : Je vous dis, en vérité, « qu'autant de fois que vous avez manqué de K rendre ces devoirs à l'un de ces petits vous
tf i¥6Kmanqtié 4e me les reûdre àiAOi^&ditiê. "»
Jésus parle ici au nom de la grâiide tilfllUhnité souveraine dont il est l'image et l^iÉeir-» dation : c'est pour cela qu^tl se nommé roi.
Il établit ce fait, que la justice censtste dlrtit le dévouement de l'homme à l'hôm«ie> dit Irère au frère ;
Il nous enseigne, par cette même yoîCi ^e l'humanité ou leChrist, qui en est le représentant, réside aussi bien tout entière daïis tes membces petits ou souffrants que dafts ses membres glorieux,
Et que, par conséquent, ^manquer à ces petits et à ces souffrants, en lés<iaîssant^laÉgieiir, c'est inaiiquer i l'humà&îté.
Ck>upables donc vous êtes , ô gouf eirâemefits qui voyes lepaune avoir faim ei soif, i'^crààger manquer de gtte, le malheureux grcAMer Thiver sans vêtement et qui ne venez pas i ébâ secours!
Coupables vous êtes envers etix d'abotd, envers l'htimanité ensuite, coupables enSn ^* vers Dieu ! '
'flWW*
qu'ils» jeûnent Çflpmw \i» difieiplas de Itan.
tt. y s^^ g^fti^ qpi «^ djaenicbséti€n6^ pfflrce qu'ils font de longues prières, commeliMliiife» pas « % ^'iai^ii^lil ilfili force de paeoles ils
11 y a desjseiM^ qpi sftdtaeni gkré l i a ii t ya rce ^'Uf^ Çj^veiit um^fi iMnrtes àtt fv^tiqueè re^ i|^«jUif(i^ ÇQRMi^ faisaient les scribes^ e( les princes des prêtres.
U; y s^ deis gtDS qMÎ se 4iseQli cbréliens parce qu'ils passent leur temps dans le témpltt CimiDil^ aHnPsfQi^ les ph^isiena et les docteurs de la loi;
KgÛ» en.vériié» je \ous le dis, <^ gens^là
Or Jésus, leur maître, est vehu au contraire relever les petits et humilier les grands,
Car ils font des distinctions entre les hommes.
Or Jésus, leur maitre» ne faisait point ac<« ception des personnes.
Car ils se piquent de noblesse et ne mar^ chent de pair qu'avec leurs semblables.
Or Jésus, leur maître, attaquait sans cesse la noblesse dans la personne des pharisiens et haptait les hommes du peuplei
Vous voyeat donc bien qu'ils ne sont point fthrétions»
Ces genS'-là sont durs aux faiblesses de là tilasse pauvre *, ils condamnent cheSi elle avec amertume ri vrognerie, la crapule}
Et Jésus, leur maître, a voul u, en fréquentant les hommes du peuple, passer pour ivrogne et pour crapuleux y vorax et potator vinù
Ces gens-là sont durs aux malfaiteurs et aux prostituées;
Et Jésus, leur maître, aimait de prédilection
les pécheurs et les pécheresses.
Ces gens<»ià sont durs aux misères dupeu^e;
Et Jésus, voyant que les multitudes qui le
suivaient n'avaient point de pain, fit un mii'a-
cle pour le leur en donner.
Vous toyez donc bien qu*il9 ne sont point chrétiens.
ils passent leur vie à des repas fort longs » dans Toisivcle, dans le luxe et dans la mollesse^
£t Jésus» leur maître, avait à peine le temps de manger à récarl un pain grossier : « Venez> « lui disaient ses disciples, prendre un peu de « repos en quelque lieu retiré : car il y avait, « ajoute rÉvangile, un si grand nombre de « personnes qui venaient successivement vers « lui qu'il n'avait pas seulement le temps de' « prendre ses repas. »
Ils rougissent des membres de leur famille qui travaillent et qui ont un état ;
Et Jésus, leur maître, était fils d'un ouvrier»
« Plusieurs de ceux qui Tentendaient, s*é^ c tonnant de sa doctrine,, disaient : Où a*>t-il « appris toutes ces choses? quelle est cette sa- « gesse qui lui a été donnée, et d'où viennent «ces grandes merveilles qui .se font par ses « mains?
« N'esi-il pas charpentier, fils de Marie»
« frère de Jacques, de Joseph, de Jude, de Si« « mon, et ses sœurs, pauvres filles, ne sont* « elles pas parmi nous? »
Us insultent leurs frères pauvres^ qu'ils af« lectent de confondre sous le nom de cmifxUk}
Bt JdsuSi leur maître^ houe déclare que Quiconque dira à son frère raca sera condàftiné^. , Vous toyex donc bien que ces gens«là ne son t pas chrétiens.
LaissesE^les prier leurs longues prières et jeûner leurs jeûnes :
11 ne leur en arrivera pas mieux pour cela ;
<c Car ce n'est pas celui qui dit Seigneur!
«Seigneur! qui entrera dans le royaume de « DieUy mais celui qui fait la volonté du Père « qui est aux cieux. » ^
Or la volonté de Dieu est que les grandes destinées humaines s'9CCom|)lissent.
Et ces gens-là y mettent obstacle en vou* lant résistei- aux révolutions et aux événements qui doivent amener sur la terre le déireloppemeiit de ces destinées.
Ils sont de ceux qui voudraient arrêter le mouvement du monde par un miracle, et qui demandent à Dieu, pour le tenter, comme autrefois les Saducéens, un signe dans le soleil ou dans la lune, c'est-à-dire dans les astres souverains de la société;
Mais il leur sera répondu :
Vous savez discerner les apparences de )'air> et vous ne satçs pa9 connaîtra l9S mx-
Geue race méchante et adultère cherché un miracle, et il ne lui en sera pas donné :
. Mais comme Jonas resta trois jours et trois nuilsdans le ventre d'une baleine, le peuple, fils de Dieu, après trois jours et trois nuits d'épreuve, de lutte, de guerre civile sortira glo« rieux des entrailles de la terre.
Un des fruits de la venue du Christ sur la terre c'est la liberté.
Jésus en fait un devoir à ses disciples :
« Soyez libres, liberi estote! ^
Il est venu apporter dans le monde l'affranr chisseipent :
« Si donc le fils vous met eu liberté yqu$
« serez véritablement libres. »
Ce ne sera plus en effet cette indépendance ortificielle dont se gl6rifia|ei|t les Juifs et (lont nous nous piquons encore à cette benre.
liberté dérisoire qui consiste dans des mois et ne se montre qu'à la surface» tandis que, au fond, elle cache le plus réel et le plus humiliant de tous les esclavages ;
Ce sera la liberté dans sa notion la plus étendue, la liberté du Fils, c'est-à-dire la liberté de frères qui, ne reconnaissant qu'un père qui est Dieu, et ne se devant rien les uns aux autres, ne sont tenus entre eux à aucune subordination.
D'où naîtra maintenant celle libcrlu?dequi aera-t-elle fille?
Jésus-Christ nous répond : De la science.
Connaître c'est cire libre.
« Et vous connaîtrez la vériié, ajoute le « grand Docteur, et la vérité vous délivrera, m L'ignorance, au contraire, est la mère de Tesclavap[e.
« Quiconque commet le péché ( et le péché « c'est l'ignorance) devient, dit Jésus, Tes- « clave du péché. »
C'est en effet le premier moyen dont se servent les gouvernements pour maintenir l'esclavage que d'éteindre la lumière ou du moins de l'accaparer à leur profit.
Jésus, s'adressant aux chefs de la nation, leur dit :
«Malhéurà vous, docteurs de la loi qui avez « pris la clé de la science , vous qui n'êtes « point entrés dans la maison de Dieu, et vous « n'en avez pas permis rentrée à.ceux qui voua laient y pénétrer! »
Ce qui revient à dire chez nous :
•^ Malheur à vous, docteurs ignorants et vains, à vous qui tenez les chaires dans nos écoles ; malheur ù vous tous qui avez pris la clé de la science! Vous n'êlcs point entré dans la vérité, et vous en avez interdit la porto aux esprits courageux qui voulaient y pénétrer.
De tout temps ça été la tactique des ministres de la pensée qui voulaient retenir le peuple en servitude que de lui fermer les voies dç la science en prenant dans leurs mains lo monopole de Tinslruction.
La première des libertés, celle que Jésus- Christ est venu réclamera haute voix, est la liberté Ce la puole et de l'enseignement;
C'est pour cette liberté-là qu'il est mort.
Cette liberté signée du sang d'un Dieu implique dans nos mœurs la liberté de la presse, qui n'est que la parole 'îcritc.
Jésus, au reste, nous annonce que cetl) diffusign dQ h lurriiçre pa la parole et récriture,
gura lieu^n d^it du boisseau dq^\ pif vt^t ^^ couvrir.
« 1) n*y ^ f ieq de secret qui né dql ve mi) jQuf tf être révélé, i»
£t comme il prévoit que la censure v|ei)(|r9 pour fermer la bouche de ses disciples révolutionnaires, il ajoute :
a Cgquejeyousdis ici dans Fombreet (out a baSy prêcbez-lo sur les toits. »
Ne craignez donc plus, frères, de parler haut; montez sur les toits des maisons et précisez )a liberté.
Si Ton vous arrête vous direz que c'est le grand tribun qui vous a ordonné de le faire;
fit si Ton vous derpande quel est ce tribun y
Voustéppndrez qi|e c'est Jésus de Nazareth , le charpentier.
Celui que le monde a nommé parole de Dieu , verbvkm Dei !
Ojr Jésus proposa à ses disçjplôs cette p^ rabole :
<c Un homme descendant de Jérusalem à a Jéricho tomba entre les mains des vqleivrs, <c qui le dépouillèrent, et, après l'avoir fer| « blessé, s'en allèrent, le laissant à ^W^Uf
« Il arriva qu'un prêtre descendit par Id « même chemin; mais, ayant aperçu cet c homme, il passa outre,
« Un lévite qui* vint là aus^i , l'ayant re^ «t gardé, passa de même.
« Mais un Samaritain, faisant route, vint à « passer près de lui, et, le voyant en cet état, « il fut ému de compassion;
« Et, s'approchant de cet homme, il banda « ses plaies après y avoir versé de Thuile et « du vin, et, l'ayant posé sur son cheval, il le c mena dans une hôtellerie où il prit (soin « de lui.
« Et le lendemain' il tira deux deniers, qu'il « donna à l'hôtesse, et lui dit : Ayez bien soin « de cet homme y et tout ce que vous dépense^ « rez |en ,sus je vous le remettrai à mon re- « tour. »
Or cette parabole s'adressait m\q\xt ^ u^
docteur de la loi qui avait' fait celle question à Jésus : Qui est le prochain ?
Jésus se tourna donc vers lui :
« Lequel des trois vous semble avoir élé le « prochain de celui qui tomba entre les mains « des voleurs?
« Le docteur lui répondit : Celui qui a « exercé la miséricorde envers lui. . .
a Allez donc, lui dit Jésus, el faites de f( même. »
Vous n'êtes pas les vrais disciples duChrist, vous qui, voyant à terre le pauvre peuple blessé, le regardez et passez outre;
Vous êtes les frères égoïstes du prêtre el du lévite.
Chrétiens sont ceux au contraire qui, rencontrant sur leur chemin le pauvre peuple abattu, le relèvent;
Ceux qui visitent ses niembres blessés dans la bataille par les larrons et les brigands;
Ceux qui versent Thuile et le vin sur les plaies que la misère, les rencontres à main armée et les coups de feu lui ont faites;
Ceux qui le chargent sur leurs épaules ou sur le dos de leur monture et qui le tranjs^ portent à rhOtçlleriQ dç 1^ tquI^q potiv qu'W en aU 3oin ^
En altendanl la grande bôtellerie où seroni héi)ergcs tous les hommes.
Honneur et bon courage à ceux-là !
S*ils ont faim maintenanly qu'ils attendent et qu'ils se réjouissent, car « ils mangeront a le pain dans le royaume de Dieu. »
S'ils sont riches, qu'ils espèrent et qu'ils se réjouissent encore; car, en considération de leur charité, on leur pardonnera leur ri« chesse.
fl( Donn'ez votre bien aux pauvres, disait a Jésus au pharisien, et alors tout sera pur a pour vous. »
Réjouissez-vous tous, vous qui faites du bien au peuple!
Car l'homme n'existe réellement que par Bon affirmation et son concours à l'humanité*
Autrement, quel est-*il? « Un roseau agité € par le veni. »
Faites le bien avec désintéressement et sans arrière-pensée au pauvre 'peuple qui combat pour l'avenir.
c( Lorsque vous voulez donner à dîner ou à « souper, gardez-vous bien d'inviter vos amis, c ni vos frères , ni vos cousins, ni ceux de « vos voisins qui sont riches, de peur qu'ils a ne vous convient h leur tour et qu'il nq
ivous sait rendu jce que vous avez avancé.
« Mais, lorsque voua faites un repas, appelez? « y les pauvres y les diébiles, les boiteux, les a aveugles,
. (( Et vous serez bien heureux alors^ car il <( vous sera rendu lors delà réhabilitation des ff justes. »
Donnez donc , car donner aux pauvres c'est prêter à Thumanilé.
Et comme tes intérêts auront été longtemps en souffrance et en jachère, il Vous sera tendu au centuple le jour du grand paiement.
Conviez ceux qui ont faim à votre table; . Et comme ils ne peuvent vous réinviter sur-le-champ, il vous sera donné de retour et mille fois plus au jour du grand banquet, . Et voua serez bien heureux, beati^erUk!
. Malheur au contraire à voqs qui ne voulez voir à vos tables que des ricTies et des puissants ; car Jésus, votre maître, vous a ordonné d*y recevoir des pauvres, des faibles, des in? firmes , des estropiés î
Malheur à vous qui méprisez le Samaritain et qui passez, le cœur séc, devant le blessé; par le blessé devant lequel vqus passer nminr lenapt sera guéri un jour, et il se rebver^ et |l fqra ^lors la loi au mpnde. _ ; .
-tfl-i<
« Réformez-YOÛs et croye^ à PÉvàngile» allait répétant Jésus, où sinon Vous périrez ce tous! »
C'est aussi, frères, ce (fye nous Tôfadns vous dire.
Referme! ou sihon ë'eii est fait dé tott-é société.
Reforme! ou sirioh Vmite de Vë§ ihëtliutionS, ne donnant que dé khtliiVstiâ firtiits, sera côCipê et jeté au feu^ et il bt^ùléra.
Réforme! ou sinon l'État tombera à terré cbiiime un cadavre, et lés aigled âe rassembleront à Tentpur pour le dévorer.
Réforme ! ou sinon voire gèlivériiônéht s'ë- €l*6ti!(^ra comme la tour de Sîléé$| et Vo^À de^ meurerez ensevelis sous ses ruinas.
Réforme ! réfolrme ! ou sitiotl voils frirez ftVëe 1K>» loifi et votre constitution.
gouvernement? vous le reconnaîtrez à ses fruitâé
On ne cueille pas de raisin sur des ronces»
ni des chardons sur de la vigne.
Or le vôtre ne donne que des fruits de mort}
Le vôtre ne dotine que la misère, Tégoïsme, la faim, la maladie, l'esclavage, rexploiintion du faible par le fort, la tyrannie du maître sur l'ouvHer, du riche sur le pauvre.
C'est une ronce qui produit ses piquants et ses épines.
Hfttez-vous de le greffer et de l'amender» s( vous voulez qu'il dure encore quelque temps ; car autrement» je vous dÎB en vérité» qu'il sera arraché bientôt et jeté au feu.
Réforme donc» encore une fois réforme!
Réforme électorale d'abord» et ensuite ré^ tbrme de toutes vos institutions qui sont vicieuses !
UnisseK^vous pour cela» frères» unissez-voust
Car», comme de toutes les bouches des pe« tits enfants. réunis sortait sur le passage du Christ une grande voix qui lui rendait témoignage »
Ainsi de toutes vos signatures réunies sortira une parole forte et éloquente qui témoi**
gnwet dQ votre souveraineté ;
Allez donc vous faire inscrire» les plus pe^ tits comme les plus grands;
Allez/ car c'est delà bouche de ceut qui tè' lent encore à la mamelle de la société que sor< tira le grand mot par lequel s'accompliront les destinées du monde, êx weinfantiam et lacUmr tium perjmsti laudetn»
Le nom du petit enfant nouveau-né mis par hasard à Bethléem sur le registre du dénom« brement de Templre romain a détruit dans le monde ancien la puissance de Césari
Non-seuiéîhent Jéâus demandait une ré-* forme y mais il prêchait encore « le baptême « de réforme 9 bapUsmum pceniteruicë. 9
Ce baptême commencé par Jean et conti« nué par Jésus-Christ tendait à effacer la prc* miëre naissance i
V C'était un baptême 4^eatt ^ pme quil la*
nkM fftttleioHgifiilMitttèMeifif hii^^^^ monde & la venue^â% eiM'iaihl^iiftJiniti eottiiM efebk pût ëlitéftiplë Aéê pdbtréS^ d«s pUb!î« cttiiis^ deè pro6iitbéé§ ^ des bômlaintiés à mort;
Géiaii an bat^ême d'espHt; parée q^'H en^ gendrait, par rintelligence^ â la^(>eiéié Hbréëi homakiei où la distinetton du rang et du nom serait abolie.
G^ baptême élaii une régénératien : « H « faut renaître^ disait lésus-Cbrist audoeteuFr « oportet qtddem renascL »
C'est ce baptême de réformée social que que nous venons prêcher aux citoyens de notre ^temps.
Nousleur disons, comme Christ : Renaissez!
Car votre première naissance a été vicieuse ; elle est fondée sur la noblesse du nom, sur la fortune, sur la distinction et sur le privilège, c'est-à-dire sur autant de bases fausses et in- |satea>
cFaifl-il deae^ ncms dira le beqrgeotd « avecNicodème^ €|U8 noua rentrions à qiian ,< raote ans dans le sein de notre mère pour en M sortir ê» neuveau ? »
Non, mais il faut que, touebés par le souffla
4it'ti^v(f»i»9it«au}9wà't)w mm imm^i
— iï3 —
. Ptrcq iouffle (16 la presse et d^ U pdrQli» qui parcourt toute la nation,
VûU9 ri^aais^iaz k une nouvelle vi^ sqciale.
Ce qui est né du vieux iponde, ç'est-sàr^ir^ da re^p^Qi^Aliçn , (Je )a propriété ip[)ino))i- Usée, de l'aristocratie de familley est cliaii; et moMrr3 CQnicne ph^ir.
Çq qui iiailr^ de Te^prit, c esl-à-dire desj convictions, de la justice et de la liberté, qs{ 6^prît6i vma.
Reii^îssez donc, frères» car c'^^t Christ Igir Pleine qui vQus le di^ •
c( En vérité y celui qui ne nait p^s de Teai} ff et 4ô i'e$prit n^ peut ei^^rer dans leroy^Hine f 46 DififM. »
Jésus étant entré dans le temple 5)u pqint du jotfir, )e^ §Pfi|)^3 et le$ p})af isieiis amené-
fdnt une femme qui avait été surprise en oduitère,
« Et l'ayant fait tenir debout au milieu de « l'assemblée, ils dirent à Jésus :
« Maitre, celte femme vient d*être surprise «en adultère.
ic Or, dans la loi, Moïse nous a ordonné de ir lapider ces sortes de femmes. Pour vous, •f qu'en dites-vous?
c Ils disaient cela le tentant, aGn de pou^ « voir l'accuser. Mais Jésus, se retournant et dt se baissant, se mit à écrire avec son doigt c sur la terre.
« Gomme néanmoins ils persévéraient à Tinu lerroger, il se dressa et leur dit : Que celui a de vous qui est sans péché lui jette le pre- « mier la pierre,
c £t se baissant de nouveau il écrivait sur la u terre.
« Cependant, ayant entendu ces paroles, ils « se retiraient Tun après Tau ire, à commence cer par les vieillards, et Jésus resta seul avec a la femme qui' était au milieu, debout.
<c AlorsJésus, se redressant, luidit:FemmCy ff où sont ceux qui vous accusaient? Âucua « d'eux ne vous a-t-il condamnée?
(K Celle-ci lui dit ; Personne, Seigneur.
«r Or Jésus'lui dit : Ni moi je ne vous COn« « damnerai pas non plus. Allez, et désormais ir no péchez pas de nouveau. »
Jésus ici met tout à coup en doute la com« pcience des tribunaux de la terre.
D3 quel droit des iiommes pécheurs et souvent criminels comme Taccusé prétendent-ils envoyer un homme à la mon?
Accusateurs publics, échafauds blanchis,
Êles-vous chrétiens, vous qui, voyant la pierre hésiter dans la main des autres hommes, leur criez de toutes vos forces : Jette et tue !
Non,\ous ne Têtes pas; vous êtes le s antéchrists du vieux monde, les pharisiens et les scribes de Tancienne loi qui va finir.
Magistrats tachés de robes noires,
Vous êtes pleins de péchés, de rapines et d'adultères, et vous osez, hommes de chair et de boue, appliquer un droit terrible dont le jusie môme devrait s'interdire l'exercice!
Prenez garde et irembez, car Tépée de la justice toute sanglante entre vos mains va être brisée!
Vous allez avoir à rendre con^ple du sang versé sur la terre depuis Abel !
Yoqs î^lle?; avoir à rendre çoïnpte du sang
de tou,§ 1(^9 prQphçtQS dq peuple gue vous avez faii çoçid^mner!
Vous allez avoir à rendre compie du sang de tous le$ grands réfprmateurs de rhumanité» depuis Zacharie, tué entre le temple et
rauiel!
« Je vous^iSy en vérité, que toutes ces choses « retomberont sur vos tètes l »
Vous avez mieux aimé le sacrifice de chair huipaine quç la ipiséricprde et le pardon.
Et Jésus you$ dira alors :
a Si vou$avi§zbien entendu ce que signifie « cette parole : J*aime mieux la miséricorde « que le sacrifice, vous n'auriez jamais con- <r damné des innqcenls^ nwiqtuim cojidemnàstt'setU ifinQcentfs, »
i^u^ avait pour la fei^^^ pn pei; (Je cette t}Di|pei|.r et de cette cofnpj^ssioa qu'il portait 9l)x petits enfants.
Cetle créatgre faibl^ ^uç le vieu^ nionde tenait sous sa tutelle et sqfi oonf^ssion attirait les regards miséricordieux du C|)rist çpfDpe le (is fragile sur la tige, comme le passereau dans son vol.
(( Étant obligé dp passer par la Samarie ,
f Jésus vint d^ns upe ville | dp Samarie ^ ppmfnée ^çbar, auprès du champ que Jacob « donna à $on fils Joseph ;
er 11 y avait là un puits. Jésus donc^ fatigué c (|u chemin y se tenai^ a^is sur le bord du if mlis. Il ét^it jcomnie la sixièpne heure.
« Vint une femme de Samarie puiser de <x Tenu. Jésus lui dit : Donnèz-moi à boire.
« Ses disciples étaient allés à la ville pour <c acheter des vivres.
« Cette femme samaritaine lui dit dqnc :
« Comment, lorsque vous êtes Juif, me de- « mande2-vousà boire, à moi, qui suis Sama- « ritaine , car les Juifs n*ont point de com- ^ nierce avec les Samaritaii^s ' ^
> Les Samaritains étaient, relativement aui Juifs, comme
« Jésus lui répondit : Si vous connaissiez (c le don de Dieu et quel est celui qui vous ff dit : Donnez-moi à boire! vous lui en au-> « riez sans douie demandé, et il vous au- « rait donné de l'eau vive.
« La femme lui dit : Esi-ce que vous êtes (( plus grand que notre père Jacob, qui nous or a donné ce puits et qui en a même bu , lui « et ses fils et ses troupeaux?
<( Jésus lui répondit : Tout homme qui boit a de cette eau aura soif de nouveau; mais a celui qui aura bu de Teau que je lui don<a nerai n'aura plus janîais soif.
(( Mais l'eau que je lui donnerai deviendra u en lui une fontaine d'eau jaillissante dans « la vie éternelle.
a La femme lui dit : Maître, donnez-moi a de celte eau, afin que je n'aie plus soif et « que je n'en vienne plus ici puiser.
« Jésus lui dit : Allez, appelez voire mari « et venez ici.
a La femme lui répondit : Je n'ai pas de « mari.
u Alors Jésus : Vous avez dit vrai en disant <ç que vous n'avez point de mari ,
los traitait en^chiens et en impurs , et les Juifs ne youlaiça^^ ^Yolr «Mç^ne çofnmuqiçatioi) <^yqc eui(,
« Car vous avez eu cinq hommes ^ ei celui « que vous avez maintenant n*est point votre mari : vous avez dit vrai en cela.
« La femme lui dit : Seigneur^ je vois que « vous êtes un prophète. »
Et la femme laissa sa cruche au bord du puils, et s*en alla dans la ville» disant :
Voici un homme qui m'a dit tout ce que j'ai fait : ne serait-ce pas le Christ?
Quel louchant tableau TÉvangile nous met ici sous les yeux !
, Jésus causant familièrement sur le bord d'un puiis avec une femme , et encore avec une femme samaritaine qui en était à son sixième amant !
De telle sorte que les disciples, à leur re« tour, en furent étonnés.
Allez donc au Christ, pauvres samaritaines des temps modernes ,
Femmes parias,
Pécheresse .qui avez des amants,
Vous touies femmes que le monde opprime et brise,
Allez au Christ, et il vous relèvera,
£t il vous purifiera en vous donnant cette eau de l'amour qui fait qu^on n'a plus soif»
Ççttç eau qqi jaillH du cqâur (^fimm^ une fontaine et iipe source vive.
Allez au Christ, femm^-
Car lui seul a apporté Tiimour sur la terre.
Avant lui tes hommes et les femmes ne se recherchaient que par convoitise et pour satisfaire les grossiers appétits des sens.
Or, comme la femme était la plus faible dans ce commerce brutal et charnel, la femme était esclave.
Christ, au contrahre, est venu apporter Tamour aux hommes, Tamour chaste et immaculé, Tamour de l'âme par lequel, ô femmes, ¥ous devenez plus fortes que nous !
Voilà dans quel sens il disait à la femme
samaritaine :
« Si vous connais^idat la (ion de Dieu f^t si « vous saviez quel est celui qui vous parle» vous 5f lui ami^z deiw^pdé yqif^-^niêm^ à bpiri^. »
C'est par cette eau vivedeTaii^our quie vou^ vous rafraîchirez, pauvres c($i|fj^ desséqhésau commerce b^nal de§ (iQ^^tne^!
Aile?; et biivez.
C'est par Tamour que vous vous aiïranchi* rcz, pauvrç;^ fëmiT^^ ^seUve^!
.^l^z^Qnfiet al.ipc'î.
M8 feromes (}ui suiyqjçi^ jé^ys, mm^ m
8l dMiHRQ il paf fa HbèHtf (|û*tt lëliir prôfhiBttaili élaidQt de pauvres femmes comtiite Vdtlê, iftHladël d@ cœur , affligées âë tâîigu«urë di- Yerseë) esclaves de ^^h^lAflfè;
a laquelle sept déittoiiè éiâiëtit Sbftiâ»)^ ^i%U j^irâ ^ màavâis ^môtiH;
« C'èHrieM Jéâhnë de Gbttôâ, fèrtttiriédii^ro- « tiireiir d'Uêrôde^ Suiàftâë et bë8iiitdù[) d'âutf tfës itui àséistàiëiii iésus dé ièiii^» ëohti. b '
fit CbtiSi le$ ^rteâàit êi W fâ délivràU. '
^ ■■■i^Hi^^bC»» '
^ùi m. hièV iHàiAiëtiafii ^'liê fËV&ti|ilè S'a-' dresse aux pauvres, aux esclaf êS j âui 0|i|pri-^ litté, «ai raibieâ, à là fediijië él à f énIàttT, eu 8âiililHtâlbétaut)àHa? '
Venez » femmes ployées sous le poids do .
rhomme'y
Venez» penseurs laborieux, portefaix chargés du fardeau des âmes;
Venez 5 vous qui suez à porter le bagage do ^humanité sur vos épaules;
Venez, hommes du peuple qui avez le dos Voûté sous les lourds ballots des riches.
ff Venez à moi, vous a dit le Christ en vous t tendant les mains, vous tous qui travaillez t et qui êtes chargés^ et je vous soulagerai 1 »
G^est lui. Je vous le dis en vérité, qui est le libérateur et le révolutionnaire,
G*est lui qui est la porte de la société nouvelle»
G^est par lui qu^il faut y entrer*
«: Je suis la porte des. brebis, nous dit-il \n{* it mèmei Tous ceux qui sont venus sont des k larrons et des voleurs, et les brebis ne les ont k pas entendus*
<c Je suis la porte i celui qui entrera par moi c sera libre ; il entrera et sortira, et trouvera t des pâturages.
« Le larron ne Vient que pour déi'ofaer^ pour t égorger et pour perdre les brebis; mais moi ir je suis venu afin qu^elles aient la vie , dt
« (jumelles raient avec plus d'abondance, v
t>é1ivre7i^voas donc^ frères» des laf rond et des voleurs publics qui vous dévorent ; délivrezvous -en et entrez à travers le Christ » entrez par la violence et la force» vint patitur
Dans cette vie d'abondance» de développe** ment et de liberté queChrist, le grand tribun^ annonçait aux hommes de son temps 4
Dans cette vie que, par sa mort et par la mort des siens» il a conquise aux hommes de l'avenir,
Eiitrez» et si la porte est étroite^ et difficile^ et bien gardée» forcez^la I
Jésus était bicti) comme on Ta dit» doux et humble de cœur«
Mdisenversqui s'exerçait cettemansuétude?
Était-ce envers les grands et les chefs de la natioh?
Loi» d« lk| pttliqti'il Ibi ifftititi ebftqiiè KAir fttte e&Mre de détbiiateurs de teuirési ffuiéi^' imam d0nM i^Ut^mmi
Ëtait'ce enverè )e8 phâriisièns ei l^^pritiaèê des prêtres > qui composaient rftridtoei^étie
Noo, en térité, car il les accusafit reâDment dTètre des guides aireugle$ a qui paèsent le « moucheron et avalent le chbineau; »
Des coupes pleines d'ordures en dedans/ «des coeurs pleins de rapines;, »
Des serpents quisiieeni ie sang du peuple»' et qui « méritent d'être condamnés au feu; j>
Des sépulcres sur lesquels on marche, parce qu'au dehors ils sont blanchis ou couverts d'herbe; mais, au fond, ce n'est que pourriture et ossements.
Était-ce encore envèrS les marchands qui composaienila bourgeoisie juive?
Non, certes, car « la Pâques des Juifs étant proche et Jésus étant allé à Jérusalem , »
Nous verrons qu'il y chassa tous les vendiéiiH iê^eê tmè cdrdè.
Ainsi, pour les grands, pour lèSi ptiîsfeàiîtlîJ, pont !w riches, pt>ut lès marchàhdi thai-gés tfWiWèWti'à quteiDblèjré, ironac^Sj indigtia*
Uqh, coupe d« fouQt,
En V0r$ qui donc > oncore une foia » a'oicerça il ceue rnansuétude et qette lol^ranco que no«m attribuons à la douce figure du Christ?
C'était enverji i^ pauvroa, les fàit>le8| les pécheurs, les veuves, les enffints, les oiseauj^ du çie) et les lis des chaipps.
Il était plein (je miséricorde et de pardon : il ne brisait pas le roseaii cassé, il i|*éteignaii pas la lampe qui fume encore.
Quand le^ disciples repoussaient d^^utour de lui les petits enfants Jésus les reprenais :
« Laissez venir à piioi^^ disait-il ^ ces pe(itâ « enfants, p
Et il les attirait doucement sur ses genoui et il Isfi caressait en disant :
a C'est i^ur ceuY^à qu'est le royauifiç dç a Dieu, t
L'enfant ne comptait pas dans la cipciété ^117 cieRn^ I Qù conte ppi^sapce avait ^té donnée k h f<^roe.
Pan;^ l'enfant Jésus comprend les fai))l$|Sy li^ simples, les buniiliés, en un mot toute ceti§ portion.de Thumaniié tepu^ ep tutelle 0t eii enfonce; c'est ^ celle-là surtout que s^dre^su le royaume du Chrjsi pu la société nouvelle;
C'csl à ceue blonde et fragile nature po'r somiiliée ^«1^1$ le^pelils enfunis que Thuiiia-
ni lé régénérée dira un jour : Venez à moi, car G*est pour V0U8 le royaume, petits enfants de Dieu!
Un autre jour, Jésus étant assis dans le tem^ pie, près du' tronc, regardait la fouley jeter de l'argent. Or il y avait beaucoup de riches qui en jetaient lorsqu'il vint aussi une pauvre veuve qui lymit.deux^pelites pièces de la valeur d'un liard.
Et Jésus, assemblant seâ disciples, leur
(lit:
€ Je vous déclare, en vérité, que celte pauff vre. veuve a mis plus que tous les autres dans « le tronc ,
« Parce que les autres n'ont donné que de « leur abondance; mais celle-ci a donné de sa ff pauvreté tout ce qu'elle avait et tout ce qui « lui restait pour vivre. » '
Ou bien encore Jésus parlant, sur la montagne, au peuple, lui monirait les lis dés champs que le Père céleste se donne la peine de vêtir, et qui sont plus beaux dans jeur fleur que Sa« lomon dans toute sa gloire;
11 leur montrait les corbeaux qui n'ont ni granges ni celliers, et que le Père céleste prend soin de nourrir;
U leur montrait les passera ux qui volent
dans le ciel, que les enrants vendent pour un 80U, et dont pas un ne meurt avant le temps ;
11 leur montrait les cheveux de leur tête dont pas un ne tombe sans la volonté de la Providence;
En révélant ainsi au peuple la présence de Dieu sur les plus petits êtres et les plus peti« tes choses, il leur enseignait le respect qu'on leur doit.
Nous vous dirons de même, mes frères :
No méprisez pas les petits, parce qu'ils sont en train de grandir et de se fortifler pour le nouveau royaume.
Ne méprisez pas l'herbe des champs, les oU seau^du ciel, ni les grains de sable delà mer, car le même esprit qui vit dans tout cela vous anime;
Ne méprisez ni les cheveux de votre tôtë, lii les vôlemenls de votre corps, quand même ce serait des haillons, ni la nourriture que voù^ prenez, quand mOmc ce serait un pain bis et amer:
Tout ce qui s'approche du plus petit d'en(re vous est grand ,
Car il a été écrit ; Vous êtes tous des dieu3[',
On a singulièrement abusé d'up petit verset (le rËvangile pour retenir les peuples sous une obéissance passive et muette ;
Ce yerset si odieusement interpréié :
(( Rendez 9 César ce quevous devez ^ César, « et à Dieu ce vous devez à Dieu. »
Se tourne précisément en faveur des peuples et contre les rois, quand on se place au vrai point de vue de TÉvangile.
Voici d*a|)'ord dans quelles circonstances ce mot a été dit :
Les princes des prêtres, les docteurs et les scribes cherchaient depuis longtemps à prendre Jésus en défaut; ils lui adressaient donc chaque jour mille demandes captieuses, espérant qu*une fois au moins celui *ci tomberait dans le piège.
I^a sagesse de |é$us consistait i^ éluder ces
qii69iiQQISi ou g y répondre de telle sorte qfi'il mil $^$ ennemis eux-inèmes dans rembarras.
C'est ainsi qu'il 1 es avait réduits plusieurs fois au silence.
Une fois entre autres que les grands du peuple le chicariaient sur sa mission, en lui demandant de qui il tenait cette puissance d'instrMÎre et de réformer,
Jésus riposta à leur malice par cette autre question insidieuse qui leur ferma la bouc|ie:
(( De qui était le baptême de Jean? de Pieu (( Qu des hommes?»
Et ils n'osèrent pas répondre, remarque Y$vangilCy parce que le peuple tenait Jean pqiir un prophète.
(c Ni moi je ne vous dirai pas , reprit alors « Jésus profitant de leur silence, par quelle aua torité je fais ces choses. »
Dans plusieurs de ses réponses aux questions qui lui étaient faites par les grands de. i^ nation juive Jésus ne [cherchait {donc souvent qu'à déjouer un complot ou à tourner une ejnbûche.
Ce n'est pas dans ces sortes de tours d'adresse qu'il faut chercher le véritable esprit de l'Évangiié §i les (isiMts enseignements du
-«ai» •-^P—'^ ^ P ^mt II - - 11 ^^m^^
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Ici le piège tendupar les scribeset lesprinces des prèlrcs était même facile à découvrir.
Us vinrent à Jésus et lui dirent :
« Maître, est-il permis ou non de payer le a tribut à César? »
S'il avait dit non les princes des Juifs auraient saisi celle occasion pourle' livrer aux Romains comme un séditieux et un ennemi de César.
V Or Jésus, considérant leur malice, leur « dit : Pourquoi me tentez-vous?
« Montrez-moi le denier; De qui en est Ti-.
•t mage et l'inscription? Us répondirent de Côff sar.
n Alors il leur dit ; Rendez donc h César eo «qui est à César, et à Dieu ce qui est u ff Dieu. »
Il est clair, d'après les paroles même de TÉ* vangile, que Jésus cherchait seulemcni, dans aa réponse, à éluder la malice des Juifs et à échapper aux tentatives faites pour le perdre.
Nous ferons remarquer, en outre, que TauloritédeTempereur romain, loin d'être un fardeau pour les peuples conquis, était souvent, vis-à-vis d'éiix, un bouclier contre les exactions et les violences de leurs chefs, à pqu prè3 çomwo h royauté, qu mpyen âge, servait (Je
remparts dans les provinces aux entreprisas des grapds contre leurs vassaux.
Mais, à prendra même la réponse de Jésus- Christ en elle-mêhie, nous n'y trouverons rien qui démente les principes de démocratie et de souveraineté du peuple dont toute la vie du Christ fut une affirmation constante.
a Rendez à César ce qui est à, César et à Dieu (( ce qui est h Dieu. »
Par cette simple parole Jésus -Christ élève au-dessus de la royauté tout Un ordre de domocratie et de puissance divine qui Tanéantit presque entièrement.
Aussi les devoirs envers cette souveraineté de la terré se bornent-ils^ dans la pensée du Christ 9 à lui payôr le tribut.
Payez donc Timpôt, peuples » puisque vousy êtes contraints;
Payez leurs gages aux rois , ptiisque c'est de l'or qu'il faut à ces avares ;
Payez-les, puisque leur joie est d'enterrer des trésors que la rouille ronge et d'amasser dans leurs granges des grains que les vers dévorent.
Mais vous , frères , amassez dans le ciel de votre âme des trésors de science et d'amour que les vers ni la rouille ne gâtent point;
Mjiâ voi|Si frèr#«> si vou^ donnai l^or* 91^^
dez le fer pour en forger ii»e épée w jotir éa grand comlNit ;
Mais vou3> fr^e$, 9\ vous subUisev i-obii^ gation de payer rimpôt à César, ^ouvenei-?
vous que vous avçz un autre ordre de devpif *, à remplir envers Pieu.
Or> si le premier devoir envers les rots est de se soumettre, le premier devoir de TtiouMcne envers sou Créateur est d'être libre !
11 y a mii^ux, Jé^us- Christ n'est pas m€ime d'avis qu'Qu paye Timpôt aux rois ,
Et il s'en ouvre dans rjntiiqtiité ^V^cses di^-^ ciples; :
tf De qui, lem dit-il, les roi^ de la lerrc^ wt- « ils le droit d'exij^^r le (ribm; Qu le cens f i^ a leurs enf^nt^ ou de lettre esclaves?
a Pierre répondit : De leurs esclaves.
((LesSIs, rçp>rit Jésus, eftsentdono«xeinpi|.» iS^il se soumet à Tiinp^t et s'il enjfage 1^^
scribçs à i5'y goumçiire, ç'^t dpnc uniquein^nt
par copiraiqte et pour ne point ^oyleyer na scâtidâle inutile;
Mais dans le tête-à-tête il proteste coniri^ H principe.
La raison qu'il nous en donne est que lef^ peuples étape de la mèine race et de la n^êiT^e
envers eux à tmeuiiQ reâéimAiiei '
S»ûk Àè èâ^ë pas i ëès fliàti^i i|a« Ift Mtk tàhïTià i'àncièhnë mièVé i&à iàx^ tt
C'est un passage étroit à ibrtèt', ' ii%t am (ëiiipête à iiràTërstr Sûr âtiëtàiBe ^^ûé) iiûéîé c)de le Vëtlt àppoi'fë teë fiblij sur le bord à gros bouillons;
(7igèt utië mère qui ehktiie et tjpri s^tfrfe, parce que son heure est venue.
JtSJÎiié déclaré que \^ hômméi nt& ]prteiiè[^t goût iiitiè lébtèmem et pdn a )pètl aux t^ritifèipés rêtofàtidnnâireb de l'ÉYahgilé.
«.pas aussitôt du nouveau» nous. dit^l » <^r il «r dit que le vieux est meilleur* »
La construction de la société nouvelle ressemble à une maison posée sur le sable«
Plus d^une fois les flots viendront de la mer, les vents souffleront et ils emporteront l'édifice,
Car il était bâti sur le sable.
Nous avons déjà essayé en effet de fonder une société juste et humaine ; mais les flots, des armées étrangères sont venus, mais les grands vents du despotisme ont soufllé, et ils ont emporté au loin Tœuvre de nos pères*
Il en sera de la sorte jusqu'à ce que la so« ciété nouvelle soit fondée sur la pierre, c'està-dire sur ^opinion et la croyance des peuples.
Alors les grands vents du liord viendront, alors les flots de la nier se soulèveront, mais ils ne la renverseront pas* /Non-seulement la lutte contre l'ancienne
constitution dU monde sera longue , mais elle sera terrible.
« On entendra parler de guerres et de bruits ff de guerres,
(c On verra des soulèvements de peuplcconic tre peuple et de royaume contre royaume» ^
« Toutes ces choses ne seront encore que lé « commencement des douleurs,
«Halhôur aux femmes qui seront grosses et « nourrices en ces jours-là !
« Parce que alors Taffliction sera si grande «c que depuis la créa'ion du monde jusqu'à m maintenant il n'y en a point eu et il n*y en « aura pas de semblable. »
Ces choses ont été interprétées de la fin du monde .: ce sera en effet la fin du vieux mondc^
La fin de la société ancienne qui agonisera et mourra ;
Le soleil de la royauté s^obscurcirn, et toutes les puissances qui étollaient le ciel tomberont.
Et il se fera une grande nuit!
Cependant ne craignez pas, vous qui aves ïoi dans le Christ et dans Tavenir t
.Car alors c'est que Theure de votre déli»
vrance approche*
L'humanité, notre mère, sera près d^accou' 'cher dans le sang et dans les larmes; ' Le Fils de Thommé sera près de venir, c'està-dire, cette fois, le Christ-peuple;
11 viendra dans les nuages> qui couvriront la face de la terre;
11 viendra avec gloire et avec majesté*
Si le Yerbe s'est fait chair dans la personne de Jésus, il doit un jour $e faire peuple dans
tous les hommes :
Ce sera là le second et dernier avènement, C'est le Messie t[u'atiendent le chrétiens.
€ Jésus y prenant à part Pierre, Jacques et <c Jean son frère, les emmena sur une haute « montagne.
« 11 fut traiisfiguré devant eux ; son visage à devint resplendissant comme le s^oteil, et « son habit l)1ahc Cotnme la neige. »
Nous avons déjà dit que Jésus-Christ, dans sa vie de luttes et de souffrances, était la forme itiîlîlahte de l'humanité :
Il nous enseigne par cette transfiguration qu'Ole aura çà et là, même pendant son pèlerinage, dés Jours de gloire.
fille aura ses journées du Hoht-Tabor ;
Elle aura ses journées d'Austerlilz, de Wagram et d^Eylàu ;
iSHé aura ses journées dtil^ et du 29 juillet;
de la montagne, pendant lesquelles sa face resplepdira comme le soleil, et ses haillons auront Téclat et la blancheur de la neige;
Elle voudra se reposer dans cette spfendeur ;
fille dira : 11 fait bon ici; plantons-y notre tente !
Et une voix viendra du ciel qui dira : Celle-ci est une fille bien-aimée!
Mais cette élévation et cette gloire ne sefont que passsigères.
A la descente de la montagne riiumanilé rencontrera encore Tobscurité de la nuit, les vêtements grossiers et le désert aride;
Elle entendra ces sévères paroles du Christ :
« Je vous lléclare qu'Élie est déjà venu et a qu^ils ne Tout pas connu. C'est ainsi qu'ils flc feront souffrir le Fils de l'homme. »
Oui, il faut que l'humanité souffre, 11 faut qu'elle meure au vieuï monde pour renaître à la société nouvelle, 11 faut que l'ancien édifice vermoulu qui
nous abrite spit démoli de fond en comble et jeté à terre.
Quelques béats de Tancien ordre de cbosea passent encore devant ce temple de la société en Tadmirant.
Us s'arrêtent avec complaisance devant la grandeur des lignes et la somptuosité des or« nements.
£h bien, moi, je vous dis, au nom du Christ, que tous ces grands ouvrages des hommes seront détruits cl qu'il ne rcslera pas ici pierre sur pierre.
On cherchera la place où aura été cet édi« fice , et on ne la trouvera pas ;
Car le vent de la colère aura passé et il aura emporté toutes ces constructions.
Mais, à la place de cet édifice détruit, il s'en élèvera aussitôt un autre qui sera le lem^ pie du Christ et de la société nouvelle.
(( Détruisez ce temple, disait Jésus en par* « lant du temple de Jérusalem qui représen- « tait la vieille société juive , et je le rebâtirai a en trois jours. »
On concevra aisément le besoin de cette démolition entière et profonde, si Ton fait atten* tion qu'il ne s'agit pas ici d'un simple change-^
ment h la siirface des choses.
U 8'agit de retourner la sociéié de maoière à amener en haut ce qui était en bas.
Un tel renversement ne peut se faire ^ns fracas el sans violences.
Ainsi, je vous déclare qi|'auparavant Thu* manitésera fauchée comme un champ de blé.
Les institutions et les pouvoirs seront bouleversés comme la terre sous le soo de la charrue.
Jfésus-Christ nous fait même entendre qu'il y aura plusieurs secousses et plusieurs révo* lulions avant la grande catastrophe définitive . qui changera tout à fait et pour toujours la face du monde. •
Mai84)lus ces jours de l'enfantement seront durs , plus les devoirs de ceux qui travaillent au salut de Thumanité seront sévères.
Si quelqu'un, après avoir mis la main à la charrue des révolutions, retourne la tête pour regarder derrière lui,
« Celui-là n'est pas propre pour le royaume «deDieu. )>
Si quelqu'un ayant son père mort demande le temps d'aller Tensevelir, ' Celui'là n'est pas digne de suivre les pas sanglants du grand révolutionnaire Jésus.
Frères , laissez les morts du vieux mondé
ensevtf if laars morts; mais, pour vous, laûiitezy verslt ¥ie,
Soyea prêts à tous les sacrifices.
L'humanitéy en révolution» sera réduite elle* même à retrancher de se» membres* tous eaux qui lui naismt :
Si c'est sa main droite qui refuee d'agir»
qu'elle la coupe ;
Si c'est le pied qui se soulève et qui refuse dé marcher, qu'elle le coupe ;
Si cTest l'œil qui voit faux et qui l'égave, qu'elle l'arraché;
Il vaut mieux, pour elle, entrer dans la vie boiteuse et borgne et sanglante que de tais« ser en obemin tous aon corps dans une «chute iriépirafale.
Le royniuMdeDieii, ou, autrement dit, Ja société iMwveHe seraamMée dans le mnnd^ par to aroid i toi du ypap4i»
Celle loi) ignorée des anciens et révélée par le Christ, est celle qui préside 91 tous les événements.
«A quoi comparons - nous , dit JfésuSt le «L royaume de Dieu?
<c Le royaume de Dieu est semblable à un <c homme qui a semé sa terre.
(c Qu'il dorme ou qu'il se lève , pendant lâ t( nuit et pendant le jour, la semence croit « toujours sans qu'il y pense;
<cCar la terre produit d'elle-même son (c fruit, premièrement Therbe, puis le tt<h c( ment tout formé^dans l'épi. »
Voilà l'image du développement de Thumanité.
Sans qu'elle y pense, qu'elle veille Ou qu*elie dorme, pendant 1q repos ou dans le mouve-' ment, la nuit ou le jour, elle travaille', à son insu, pour l'avenir.
Le germe déposé en elle se développe sdoit des lois irrésistibles et invariables.
L'humanité est un épi ,
L'hwfnanité est un arbre.
11 lui est aussi impossibte é*arrèter eii eif% le travail de la sève que de hâter l'épanouis^ settiiu 4i êet boi^^feMs «c la miiuiriié dé 368 fruit^f
Dieu seul a le secret de celte loi physiologique du développement humain, lui seul sait l'heure et les moments ;
Car chaque feuille a sa date sur cet arbre séculaire, chaque grain de froment a son jour sur cet épi mystérieux ,
Il nous suffit de savoir que tout vient à temps.
Ce développement ambryologique de Thumanité doit amener à la fin , comme fruit de l'arbre et comme froment de l'épi, le bonheur, c'est-à-dire l'éclosion et l'épanouissement complet de toutes nos destinées.
C'est ce que le Christ résume dans un mot, « royaume de Dieu. »
11 est impossible, encore une fois, de pénétrer l'heure et le jour de celte grande manifcs^ talion de«la vie,
Le jour où Dieu se révélera,
« Car les anges môme l'ignorent, el le Pcro « l'a caché à son Fils. »
Cependant il est des signes auxquels Jésus* Christ lui-même nous a appris qu'on pourrait reconnaître que ce n^oment allait venir.
Frères , vous dites que nous entrons dans l'hiver;
Moi J'ai consulté le figuier^ et il m'a semblé que l'été du genre humain approche.
Frères, vous dites qu'on va jeter le grain eu terre, car nous allons en novembre,
Et moi je vous dis que les récoltes sont blanches pour la moisson et qu'on va y mettre la faux.
Jésus nous enseigne encore que ce progrès sera accompagné de fermentation et de soulè* vemeot.
« A quoi comparerai-je 1er royaume de Dieu?
€ 11 est semblable au levain qu'une femme a « pris et a mis dans trois mesures de farine «jusqu'à ce que toute la pâte ait levé, d
Ce levain est le ferment des révolutions qui fait lever aujourd'hui toutes les sociétés.
Quand il sera tout à fait levé,
Quand le feii allumé par le Christ aura pro« duit la grande conflagration du monde,
Quand le glaive qu'il a apporté sur, la terre aura frappé les grandes plaies.
Quand les peuples auront été suffisamment broyés et foulés aux pieds des chevaux.
Quand tous les astres de la société auront pâli et auront eu du sang sur la face.
Quand Ids autorités seront ébranlée§ comme les fondements d'un édifice qui croulcij
Quand les peuples auront été consternés par la frayeur au bruit confus de la mer et des flots , ,
Et demeureront , pâmés de crainte , dans l'attente de ce qui va arriver à la terre;
Alors, vous, frères, vousqui avez foi dans l'avenir des révolutions et dans le salut de Thumanité,
«t Lorsque ces choses commenceront d*ar rire ver, regardez en haut et levez la tête, parce « que votre liberté approche ! »
Si la lultedoit êlrelongue, Jésus-Christ nous déclare que le moment qui la décidera sera prompt comme l'éclair.
Une vengeance soudaine et terrible éclatera avec la rapidité de la foudre sur la tète des nichants.
En ces jours-là les heureux du mcNfide man* gerûnt et boiront et se marieront coiiUBe Us faisaient au temps dtd Noe quand toute la t^rre fut surprise parle déluge;
Bu ces jours-là les riclies planteront et bâtirmit comn^ ils faisaient au jour qu^ Loih sortit de Sodôme et qa^une pluie de feu tomba âftur la ville ;
En ces jours-là les rois, ces serviteurs couronnés , battront leurs esclaves et boiront le safig des nations ;
Car ils diront en leur cœur : Mon maître ne viendra pas sitôt.
Of 6* est alors que Favènement du Peuple- *Dieu paraîtra.
Ce maitre-là viendra au jour où ses serviteurs ne s'y attendront pas, « et il les livrera « mx bourreaux jusqu'à ce qu'ils aient payé c( tout ce qu'ils doivent. »
Ce sera tmeirengeance subite et universeilû «qui cotfvtira toute la terre ;
Les puissants y seront pris comme unebêtie fauve à un piège;
Les riches y seront enveloppés comme les poissons de la mer dans un filet;
Les rois y seront br(âé8 comme Timie dans
Ce seront, pour eux, des jours de ruine et de vertige.
Fuyez si vous en avez le temps !
Mais que le riche avare qui sera sur le toit et qui aura ses meubles avec son argent dans la maison ne descende pas pour les prendre;
Que le propriétaire qui sera dans ses champs à visiter ses orges et à supputer le gain de sa prochaine récolte ne retourne pas derrière lui;
Que le roi qui sera en voyage dans ses terres ne rentre pas dans son palais.
« Souvenez-vous de la femme de Lotl)> n qui a été pétrifiée pour avoir seulement regardé rincendiedeSddômel
Or une pluie de feu et une grêle de plomb éclatera de mémo alors sur la tète des grandSi
Ils essaieront de fuir et de se cacher pour é vi« ter la main de la vengeance divine i
Ils diront à la terre» englou'tis-nous^aut col'» 'lines, couvrez • nous ; aux antres profonds^ recevez*nou6 1
Mais les antres lés vomiront >
Hais les collines refuseront de leur faire de
Nombre;
. Mais. la terre les rejettera avec horreur; Car l^heure du grand jugement aura sonné»
Car larbouche de cuivre des trompettes aura
~ 467 — ptothtùéj d'un bout du mondé à Tautre, leur
semence*
<Wfi)6>
U est parlé plusieurs fois dans TÉvangile de fce dernier jugement de la société où il sera rendu à chacun selon ses œuvres.
11 y aura une division et un partage.
Le royaume de DieUi sur la terre, est sem^ blabla à un filet qui a été Jeté dans la mer et qui a enveloppé toutes sortes de poissons.
Lorsque le fitet est plein les pécheurs le tirent sur le bord où, s*étant assis, ils mettent les bons ensemble dans un vaisseau et jettent les mauvais dehors.
Gefiletestceluides révolutions qui 8urpren« dra les hommes pêle-mêle sous ses mailles de plomb; .
Mais ensuite viendront les anges, o'est'^à'dire les ministres des volontés divines, qui sépareront du milieu des justes les méchants
Et qui les jetteront dans la fournaise de feU)
i|i pu il y 1^ flea ^wt^ ei dep |;rip€«|AMtg (Ae dents.
Le royaume de Dieu, sur la terre^est encore semblable à un champ où le maître a d'abord semé du bon grain ; mais, pendant qu'il dormait, son ennemi esi feou, a semé de l'ivraie au milieu du froment et s'en est allé.
Ce champ est la société où Dieu avait semé primitivement du bon grain, c'est-à-dire des germes de liberté, de fraternité et d'amour; maisTesprlt de domination est venu quf a jeté^ rivraie, c'est-à-dire la servitude, te propriété, Tégoïsme, la division.
Cet ennemi-là est venu pendant fe sommeil des peuples, cum aatem dormirent.
L*tierbe layant donc poussé et étant memée ea^', Vivrale commença à parrttre, c*e8t-ê- 4ire totites ^es têtes privilégiées t}ui ont êem^ menée à dépasser le niveau des autres frems.
Atersles'seTtïteuTS dti peuple dirènifli Btrâ': « Seigneur, n'avez-vouspas'semédnèoa {!r»m K dans voiiîe ehamp? B'oô vîèni deoc ^a y « a ^'ffvTttie? I^eulefr'veivrs ^né bcmis tiHkmB « sur l'heure l'arracher? »
Saris Vkm temr lâponéit nwn, 4e <»s^ie i|is^ niTdctoiii les fremmes per^Mevs 'et wm«
dé^âciÂIètefl même tômps dés hommes Justed, qtti èotit lé boh gfsin.
LalSSé2-*tes croître les dUS et tes âatréi jusqu'à la grande moisson dés peuples, et su tèittps (de la moisson Je dirai Aux môissonnedts : t Arracher premièremeni ces graMs, ces riches, ces privilégiés, ces puissants. Ces acCdpareurè, ()ui sont vraiment t'ivi^ie de la socièié puisqu'ils étouffent leufs frères et les empêchent de se développer ^
a Arrâchet-les, iîex-Ies tous en botté et les jetez an féu !
a Hais amassez ie blé pour le porter dans ie grenier de la société futiire, où régneront la joie et l'abondsnce. »
Ces moissonneurs du Pôf e de famille sont les irévolUifonnaires de Thunianifé;
Ce sont Robespiefre, Bstnt^tost, Coliot- ^'Hefbois, tous lés anges de la justice, armés du glaive ou dé la fauK, qui coupent la mois- 6m Humaine pour la diviser en deux parts.
Cette séparation des bons et dès méchants, des grands et du peuple a déjà été commencée dans notre première révolution sous les coups des faucheurs ;
Mais la moisson n'est pas finie, mais le dernier jugement n'est pas jugé.
•-• leo ~
Qui donc prononcera la dernière sentence qui doit jeter certains poissons dans Teau e| les autres dans les flammes > le blé dans les greniers et Ti vraie dans le four?
Ce sera le peuple-Christ venant dans les .
nuages avec m^esté, accompagné de ses an^ geSy au son des trompettes et des clairons.
Les hommes seront confondus pêle-mêle dans cette grande vallée de Josaphat, les riches avec les pauvres, les tyrans avec les escla- ^ ves, les exploitateurs avec les prolétaires.
a Toutes les nations seront assemblées deff vaut lui; il séparera tous les hommes, les ff uns d'avec les autres, comme un pasteur &ô<< « pare les brebis d'avec les boucs. »
Or il mettra les brebis du côté de sa main droite, c'est-à-dire les faibles, les vaincus, les opprimés, les femmes;
II placera au contraire à sa gauche les boucsi» c'est-à-dire les forls,'les oppresseurs, les violents, lés hommes, tous ceux qui ont menacé et soumis, le troupeau par la corne.
Et une grande voix s'élèvera :
— Maudits !
Maudits ceux qui ont laissé l'humanité ôtré nue et avoir faim !
Mauditsceuxqui ont laissé les malades frap»
per à la porte des hôpitaux sans en prendre soin!
Maudits ceux qui ont entassé pèlennâle les prisonniers dans les prisons!
Maudits ! maudits !
« Et ceux-ci s'en iront dans le supplice éter* a nel. a
Quels seront, au contraire, ceux qui entreront dans le royaume nouveau et dans la tie?
Nous l'avons déjà dit plusieurs fois :
Les pauvresi les délaissés i les patients , les charitables i
Tous ceux qui auront souffert ou qui au« ront aidé l'humanité souffirante ,
Ceux qui auront combattu ,
Ceux qui auront ramassé le glaive de la Liberté tombé des mains ensanglantées du Christ et qui s'en seront vaillamment servi;
Ceux qui auront allumé leur ftme au feu des révolutions et qui l'auront propagé.
Ceux qui aurontété jusqu'au bout delà lutte
sans se soumettre et sans défaillir.
Bénédiction à Geul^là9 imônr) ^^ire, 66iineur!
il sera tenu oômpUi en ee jouHI^ du nloîndre service rendu à la cause des iMsupleg.
N'atirié^Votts fait que donner utittmë A'éàu froMe au. combattant qd avait ëôif »
N'auriez-vons fait que jeter le denier dé la vaute d«M té tn»M ées aousQrîfrtloiid i^toiationnaireSy
N'auriez -vous fait que i'HAHit te dMttMôr du pallié dans isoo cabaMMi Ou te Uè^té à l'hôpital sur son lit de douleur,
S^ai wimiUi il iNma $era r^du au cm" tuple !
RévoliHiMtiaireâ, avocats Aa fioa Arèrës» sol* data du p^Upte, sœwH» éa aharAéf
Vous tous entin qui avez bien, fait à Vtm*^ mapiléi^ .
Vous qui avez 9ôufll9rt> tous qui atiKtàiné^
Réjouissez vous! /
Sous les aflironis, sous tea souttets^ aouatea malédictions des bonuaa&kr^oiiiai^K-vaua ea* core î
Car vous aurez votre récompense ^tW i^ so* ciété humaine régénérée I
Vaiif ^auréz place dans le oiel ^ te; par«4ia que ie FUad» tH^ i|t ymk H^fW ^m iHNtt»
Et une grande voix s'élôvera :
— Maudits !
Maudits C6ttx qui ont laissé l'humanité ôtré nue et avoir faim !
Hauditsceuxqui ont laissé les malades frap»
per à la porte des hôpitaux sans en prendre soin!
Maudiis ceux qui ont entassé pèle*m61e les prisonniers dans les prisons!
Maudits ! maudits !
ff Et ceux^i s'en iront dans le supplice éteru nel. »
Quels seront, au contraire, ceux qui entreront dans le royaume nouveau et dans la tie?
. Nous l'avons déjà dit plusieurs fois :
Les pauvresi les délaisséSi les patientSi les Charitables ,
Tous ceux qui auront souffert ou qui au« ^ont aidé l'humanité souffirante ,
Ceux qui auront combattu ,
Ceux qui auront ramassé le glaive de la Xiberté tombé des mains ensanglantées du Christ et qui s'en seront vaillamment servi;
Ceux qui auront allumé leur ftme au feu des révolutions et qui l'auront propagé ,
Ceux qui aurontété jusqu'au bout delà lutte
sans $e aoumett^eet sans défaillir.
— i64 — < cultivé, 0t vous êtes entrés iùn$ \»W9 tra^
« vaux. »
Respect donc au passé, *•
Reispect auxbérétiques morts sur les bûchers en ai&rmanl et en attestant dans les flammes la liberté de l'intelligence !
Respect aux Albigeois, aux Pastouraux, aux Vaudois et à tous les émeutiers du moyen âge qui ont versé leur sang pour la cause de l'hu* manité!
Respect aux Huguenots et aux Frondeurs !
Respect à nos pères, à ces grands révolu* tionnaires de 89 et de 93 qui ont proclamé sous le couteau la souveraineté du peuple !
Respect à eux! < car nous sommes entrés c dans leurs travaux »; ils ont remué et pré« paré le terraià des révolutions : c'est à nous de continuer leur œuvre.
Respect à vous-mêmes, frères qui avez combattu et qui combattes; encore pour détruire la vieille société!
Vous ne transmettrez pas à vos fils un bon* teux héritage de maux patiemment soufferts»
d'esclavage accepté sans résistance;
Vous neles laisserez pas recueillir ces her« be$ amèrtt et C08 chardons blôssants«
Si Vous suocombezi du moins vou« aurez réclamé et protesté,
Et votre sang portera ses fruits.
Le devoir de tout homme qui ne peut vivr^ libre est de mourir.
Jésus> dans une parabole» va au devant d'une objection qu'on ne manque pas de faire aux hommes qui ont foi dans l'avenir.
Si, disent certains partisanes de l'immobi* lité et du italuHpw, l'humanité doit jouir un jour d*un bonheur qu'elle n*a pas eu par le passé, cela est injuste;
Votre loi du progrès fait murmurer contre Die^ ; car les derniers venus au monde ont des avantages que n'ont pas eu les premiers, et, en vérité, ce n'est pas leur faute si la nature a oublié de les faire naître i) y a mille ans*
A^quoiJéeuft répond :
< Le tôVâUMe de t^iéû eèt 6eihb)â\>té à .an t père de famille qui sortit de sa itAaisoà àe c grand matin ââh de tôûér deè ôuvrietA à sa
.< Et étant convenu avec tes ouvriers qû^iU « auraient un denier pour leur journée, il les (( envoya à sa vigne.
a 11 sortit encore sur la troisième beUre» et, < en ayant vu d'autres qei se tenaient dans la * « place sans rien faire »
a 11 leur dit : Allezrvous-en aussi, vous au<r « très, à ma vigne,
a Et je vous donnerai ce qui sera raison-^ cf liable.
4 Et Ihs^y èA àltérém. U «drtit eticôtô mt ta « «ikièifiîs et Mt la Hfettf lèmô beuré , et <tt \à
« nième chose.
« imih» étttit ê&tli mt là ôh%iémé bèàté» U
c en tMilira^'jiiit^èli ^«1 étaient là, dèbdtit» àUï- ^^txéa il dit : Pbtti^qnot déniidût^z-vàcrs ti
« tout le long du jour sans ti^àtàiltérf
« (r^l^l4{âil^èni4l», què (personne ne hôiàà a or hméê. Et il leur dit : Allèl^V6u8-eh àUSM ,
<( vMà éttii^ i à ina vî^is.
i Lé êéilr étant Vënti^ lé màltire de là Vigne « di4 » <^yi qtti aVait le ioiil de i^es àfikites : « Appelez les ouvriers et pHiftHAt^ > eh ebib-
«menaçant 4^pui9 l^s prçmiorft]ii9«ll'W« A^r-
i[ Ceux qui n'émi^ni yop^ç (|aç vçr^ U Qfir « zfème heure s*étant appr/^eb^n r^çur^nt e)»a- € eon un denier.
«Ceujj qulava^nt ^i^ IpQé^ (§9 pçeotûf^s, f menant à leur tour, crurent qu^oa ^mj( doa* « nerait davantage, mais ils ne rçç^fejptt UQn % plus qu'un denier ç^eua;
f^Et en le recevant ils iQjirqaûralem cpçyife f le père de famille
f Eu disant : Ces derniers n*ont (ravalé f qu'une heure, et v^us left rendes éf|;^u3f i notis % qui âVons porté le poids dajour et dé la c)ia- « leur.
« Mais, pour réponse, il dit àrun d'eu:!^ : Hpn « ami , je ne Vous lais point de tort ; n*ëli^s- % vous pas convenu avec moi d'un dcni^rt
« Prenez ce qui vous appartient 1 6t vou^ pn « allez. Pour moi, je veux donner à ce derpier « autant qu'à vous.
M Hé m*est4l donc pas permis de faire ce que ' «je teoxY et iK>tre œil est^il mauvais parce f faeje^uis bon?»
C^tle Tigne est la société,
Les travailleurs qu*y envoie le pèrt de fa« jq^Uiçsôtit I^ hommes.
Quelques-uns y sont venus de meilleure heure et ont eu plus longtemps que les autres à soutenir le poids de la chaleur et du jour;
Us ont sué et haleté à cette rude besogne des révolutions.
Mais tous recevront, à la fin du jour, (a mâine récompense ;
Cette récompense sera égale» quoique les travaux n'aient point été les mêmes pour tous.
Si la justice de Dieu souffre de cette égalité^ la bonté en est satisfaiiOi et cela 8u£Qt.
Dans la pensée de Jésus-Christ Thumanité Mt un seul et môme ôtre dont tous les intérêts Éé tiennent i comme les travaux ou les souC- IVanceii
C'est un grain de séttevé Jeté en terre»
C'est un arbre dont toutes les feuilles sont Solidaires)
C'est une même tuasse de farine pénétré^ ^i ie même teVaiiî*
Nous travaillQns les Uns dans les autres »
Cbitime nous héritons dans nos orgknes, en irëtiàttt au monde, du progrès et du développement amenés par les siècles qui nous précèdent*
C'est dans ce sentiment de l'identité hu** maine que Jésus «Christ annonce souvent
tomiM pK>chaines, à ses disciples» des choses qui né poovaientadvenir qu'après plusiearssièclcs à leurs successeurs.
Ceci explique encore l'impatience des premiers chrétiens» leurs terreurs de la fin da monde et leur foi entièrement lournôe vers le ciel.
L'homme» être éphémère et passager qui se hftte à mourir» croit toujours que les desti*. nées du monde d^oivent s'accomplir de son temps,
Oti bien alord 11 les transpcf le ailleurs^
Tandis que Thuthanité, qui a devant elle lel itècles et l'espace» sait que ces destinées s'ac* complirbnt toujours assez tôt ;
Elle marche calme et grande vers Tayetiifi sftns s'agiter otltre mesure et sans vouloir précipiter dans le ciel» par dépit et pour impa^ tîente»des espérances qui doivent un jour com« nietiter sur la terre leur accomplissement.
•'•'•* **«jr — «,.
^ X^fim ^^ ^^ révolutions p^upponét SQf 1^ bord du « royaume de Piaq. »
NpvA VPII9 avpn^ parlé de^ (HmimriiiM et ^ ébr^li9ip^9(a qui devaieni nmeftwi ^é
Noys irous avons dit : Quand vous enieQdfiS XVWl» ((Qildi^r d^na t a rii!^ ,
N'imitez pas les Gentils qpi n'ont p^s ^ (^1 imiter leè jf^ifs, giii au^pdi^Pt uii^ déUti^m^ ;
S^ferpfiçïpHs vps fep4tre«l0W, 0uvr^%-<t»;
<>iiYrez vps çoepr* 9l r wpér^pçe ;
Car le Messie -p^q^ple ^i| \mt *1W Hft, oifige.
Tpuiefoifi, POPS ypDS l'9vpp9 f^nt^ra d«|, ^ çbose^ PC serppt qpe 1^ cpmm^ncçinf^pl*
Ces secousses et ççf ^ippûpps pfi fput <m§ préparer un fait mor?l} e((^<|feil, n^aud \%}f^%% en sera venu, se détachera de lui-même comme un fruit mûr.
Il n'y aura plus besoin ce jour^là de fusils, ni de canons, ni de force brutale.
Une seule arme sera nécessaire : la foi.
Or la foi' implique la volonté.
Croyez et voulez ,
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Croyez et vouiez, frères, et tous les miracles s'accompliront dans l'État sans autre instmineqt que la parole !
.. Ayez en l'avenir de la foi gros comme an grain de sénevé;*
Et vous direz an vieil arbre mort de la société : Déracine-toi ! et il se déracinera.
Vous direz à cette lourde montagne du despotisme qui pèse sur le monde : Ote-ioi de là ! et elle de téllrè^â.
Héés «l'àUréÈ imm pas faeàôiki de céMbârlVN contre ce trofipeau de privilégiés, de gtràMhl/ de {MrOJpHétakeé^ dé DfiatV^ès qttt\>HMIlMMit tMie v4ire d^bstàneeei q«4 d^è^ttalilMéM' de votre maigreur. ^
ymiB ft'àiire» iDÉème )^s lé j^neée léd dé-
Car^ comme ce troupeau de pourceaux qM, ' ayàfli Ml là délivlAnàe i'vok h6dime> M |dlâ um Â'm kMi éàûê là fUte^ '
Ces hommes, à la vue du peuj^èdéltfMifo'' malivato esprit de certitude ^ui l« tMMétfliil,
Se préctpiturdni t<lûs 4» eôtère et e'à&MM^ irMi éttK^mânÉéa àtm le néàAu
Quel sera maintenant celte société amenée > dans lenu)Qde par la maturité lente du genre humain?
Fabord/la première et grande loi sociale que Jésus-Cbrist est venu révéler aux peuples : c'est l'unité.
ff Père, dit-il à Dieu en parlant des hommes» u qu'ils soient tous un comme nous sommes- «un.
« Pôris.saint» gardez en votre nom ceux que • « vous m'avez donnés, afiii qu'ils soient un ^ « comme nous.
, ff Je suis en eux et vous êtes en moi, afin « qu'ils soient consommés dans l'unité.]»
Yoilà toute la théorie du christianisme so»
ciélaire, l'unité divine appelant à elle l'unité humaine.
Lq peuple dpit être un comme Dieu est uû.
Celte société a son point de ralliement dans
\p Gbrisi,
« Je suis en 6UX9 dit^il à son père, comme « vous ôtes en moi, ^
Cette unité s'étendra à toute la terre et 9 tous les peuples.
ff II viendra des gens du septentrion et d<i ff midi qui seront à table dans le royaume de ff Dieu, »
Il ne doit y avoir qu'un peuple, ç^r il n'y ^ qu'un Dieu, •
Arabes, Gosaks, Abyssins, Kalmouks, UaU gâches, vous viendrez, du midi, et du 6eptea-< trion, vous a83eoir à nos tabler et manger .
avec nous}
Vous tous qui d'un pôle du monde à l'au^^ .
tre ôtes divisés par les mers, les terres, et, ce qui est encore plus infranchissable, parles rivalités et les amours-propres de nation,
Vous'viendrez et vous ne ferez qu'un mêma cercle c}ç convives buysp t ^ U ?^ï)Jç du mwi^i
G*est cette sainte et fraternelle unité que lésus-Christ a voulu consacrer par un signe sensible d'ans la communion.
11 a voulu que tous les hommes mordissent au mêbié pàih et bussent au même vin , aJEln qu'ils n'eussent tous qu'un sang et qu^un^ cbàîj',
La châit et le sang dés ehfants de Dieu.
G^eèt daùs teite titiité bùmaiùe qii'ést la vie, c'est dans côtte communion mtityétlè qu^^t la flÊcoïidîté : « Celui qui me ttoaûge, a dfi Jé8ù$ , viVM pair tttoi. »
La vie est dans la communion des branches au tronc : « Demeurez en moi, et je de- K meurerai en vous : comme la branche de la <( vigne ne peut d'elle-même porter de fruit « si elle m demeure dans ce cep , de même
« vous n'en pouvez porter si vous nedemturtz c en moi. »
Or Jésus était, comme nous l'avons dit| là figure incarnée de Tunité humaine.
En nous exhortant à le manger et à demeurer en lui il nous engage à nous nourrir dd rhumanité et à demeurer en elle.
£t comme l'unité humaine est le point de liaison entre Thomme et la Divinité, il s'ensuit qu'en étant unis ensemble nous nous tiendrons en société avec « le .Père, »
Mordant tous au même pain, nous mangerons tous au même Dieu.
C'est là ce repas unitaire dont le repoi tikre des anciens n'était qu'une grossière ébauche.
« Mangez, nous dît le Christ en nousrooh* a pant le pain^ ceci est mon corps* »
G'ëst^à^ire le corps de l'humanité.
« Buvez, noos dit le Christ en nous ver»
« fiant le vîn , ceci est mon sang ! »
C'est«è-dire le sang de l'humanité.
Frères, mangeons-nous et buvons-nous donc les uns les autres sous ces espèces;
Car communier à l'humanité c'est communier au Chrisl ,
£t communier au Christ c*eAt communier à
< Gomme mon Père, qui est vivant, m^a < envoyé elque je vis par mon Père, de même « celui qui me mange vivra par moi. ^
ff Je sui» le pain vivant, disait Jésus^ K Christ :
« Si quelqu'un mange de ce pain il vivra ff éternellement, et le pain que je donnerai « c'est ma chair pour la liberté du monde, a
Or, comme ce discours révoltait ses auditeurs, Jésus appuyait et persistait en disant :
€ En vérité, en vérité, je vous répète que si « vous ne mangez la chair du FUê de l'homme « et si vous ne buvez son san^, vous n*aureas u point la vie en vous ;
ff Car ma chair est véritablement nourri^ a ture, et mon sang est véritablement breu* « vage.
« Celui qui mange ma chair et boit mon
— 47T — «.sang demeure en moi, ei-je demeure dn
Or les disciples continuaient de murmurer : <t Cette parole est dure y disaient«il8 en* « tre eux, et qui peut Técouter? »
Plusieurs même se retirèrent.
Cette loi>d'anthropophagisme humanitaire par laquelle nous buvons le sang et nous mangeons la chair les uns des autres »
De telle sorte que nous nous assimilions les uns aux autres comme la nourriture au corps»
Et que nous demeurions les uns dans les autres, manete in me et ego in vobia.
Est en effet le côté transcendant et le der« nier mot du christianisme socialiste.
Jésus, voulant montrer la supériorité de ce grand festin moral qu'il venait apporter aux hommes, Toppose à la manne, qui était également une figure du repas commun et égalitaire:
« Il n'en est pas ainsi que de la manne « dont vos pères ont mangé, et toutefois ilssont ff morts ; celiii qui mange ce pain vivra éter- < nellement. »
'La vie est attachée à cette transsubstantiation du FiU de C homme dans son semblable.^
Parce que rhumanité renaissant et se trans*
meiuiit aimi toui etiiîère^ JM U tmÊM'nion, dans chacun de ses membres^ entré èil possession de l'éternilé de Diétl.
tt Celui qui mange ma ^dit éx 4fil iMt « mon sang y dit le Christ» fUê de Vhomm et « représentant de t'humauiléi à U Yiè ét0lr- « ndle) htéet vUam œiemÊm.%
Qù se trdiive seulemei^i la réonÎM de quelques bônimeè se ttrèûve )e Christ » c'est-à-4iiré toutô Vhùmahité. « le suis là aii milieu d*e^ ; « ibi mm m tnedio eoirufn. »
Cette cômii&unioii a l'ensemble dans la )^ré** séàéé et le commerce de quelques membres .
de deux ou trois Rassemblés , duo mt ttê$ o^ri- , gregati, est le principe générateur <ie tottle
tu lësûs-Cbrist récomiiiaiide si soaveiit àéii
meâ lu priera (tons l'Évancile, c'est que la prière çst une aspiration à Tuniié.
€?ffilM€<Nni ^ <|ue le» chrétiens désigneul eui-mèmes •m* ie booi de eommu^hn 9pin^
Op^ imiMpe les ihm an autres spirituelleinent dans ce banquet du eeeur, car la prière tH faite tfainMr et de désir.
fMres , appreiiex mainieiiaint à ne rieq mé- »sise» ;
Ne condamnez pas vos sœurs quî||rifu| k rpmbredu teiuple;
0«^r, en vérité, je vpus h? dis, Iç çflçur «ui prie, comme ççlpi^piaiiue, s^y^^cp (^iqowie vers Tunilé, c'est-à-dllre vers Dieu,
Çmp t|Pit# ne pem ^vpir Ueu ^n «Oipit que p^f f assentiment das ippléicîul^s l^iui^nes fi se porter tputes lies ^au^s v^rs i|^s ^tfir^s;
ÇjBiie lui d'^traptipu est we ipi^'^^ur.
< Aimez Dieu de tout votre cœur et ]f^ j^fCr' « cl^lu 4K)UUP^ y^us-^mêm^ : 1^ est td^la la «toi.
H Le monde reconnaîtra que vous êtes mes
« tes 1HI^ te« AUtr^.
K ¥«tf i ta n§it¥eau ^ mm a i^demen t qui» }«
« vous donne : c'est de v<His aimer enité « vous. ï»
C'est sur eette loi d'amour ^e Jésus entend fonder la société dans le mariage.
<c M'avez-vous point lu, disait-il» que celui <r qui créa Thomme au commencement fit nh (( homme et une femme^ et dit :
<( A cause de cela , l'homme -quittera sofl « père et sa mère pour adhérer à sa femme»
« et ils ne seront tous deux qu'une^senle chair.
<( C'est pourquoi ils ne seront plus deux, et mais une chair. »
C'est par celte fusion de deux en un^ par Cette union complété de Thomme et de la
femme que iuhité sociale doit entrer dans le monde.
Interrogé quAtid son règAô viendrait» Jésufli au témoignage de saint Clément» papcS l^an des plus anciens Pères de TËglise» r^ondit:
Lorsque deux sei*ônt tin Vfu^tiu/Oeftio éiimâ (c tmtim>
«( Lorsque ise qui est en dedans sera dehors^
(li quandoquod est irUrafiet extra,
1 Voir kê Umeà de sftiat (Mmai, (Mipé, dânâ k Sdtidé " thique des anciens Pères, C'est ici le seul endroit où nous ayiensajout^ un ?^uttejlexte à celui des quatre évangéliBtes
« Et lorsque Thommeaveck femme ne se^ « ront plus ni homme ni femme, et quando vir « cumfœmina neque vir nequefœmina, »
G'est-è-dire lorsque, par Texpaurion et Famoar, quod eH intra fiet extra, l'homme et la femme en seront arrivés à ne plus faire qu'un sevl et même être qui ne sera plus ni mâle ni femelle, mais qui tiendra de Tun et de l'autre.
Le couple humain ainsi doublé de puissance par cette intime union des sexes transportera cette unité dans l'État, et alors viendra le règne de Jésus-Christ, qui est un règne d'amour.
Le mariage est le moule et en quelque sorte Télément rudimentaire de la société.
Il faut que tous les hommes arrivent à faire un par l'esprit, comme l'homipe et la fefnme »80Dt an par la chair, duo in came unâ.
Cest ce mariage de Thumaniié que Jésus- Gbrist, encore une fois, cherchait dans la communion quand il voulait faire de tous las hommes un seul corps en lui et un mémo sang, hoc est corpus meum et sangtUsmetts, « Ceci « est mon sang et ma chair, » pourra dire un Jour le fils do l'homme en montrant toute Thumaniié unie en communauté d'esprit et de nourriture.
fl[ Femme y disait lésus^Chrîst à la Samai^îc taine, eroyexnmoi, le temps estvenu que vous fK n'adorerez mon Père ni sur cette montagne < ni à Jérusalem. »
Le loonde sera en effet un grand temple où tous les hommes adoreront Dieu dans Tunit^ e| dans la justice.
Le ciel> l'ieau et la terre appartiendront à. tous les hommes y ear ils ne formeront à eCMC tous qu'un seul grand propriétaire.
<¥ Il n'y aura, ajoute Jésus, qu'un troupeau^ «t qu'une bergerie et qu'un seul pasteur. » .
Ce qui veut dire : Il n'y aura qu'un peaple, qu'une maison et qu'une autorité.
Il n'y aura qu'un peuple, car toutes les na^ tions de la terre se réuniront en une seule na^ tiofi.
< J'ai d'autfç$ brebis, dit Jé^us^ qui ne wni
< pas de cette bergerie ; il faut aussi que je les « amàne. »
11 n'y aura qu'une maison, car tous les membres deja société y ne formant plus qu'un seul corps , seront logés par l'État dans plusieurs 'luisons qui n'en formeront qu'une seule} ce feront les alvéoles de la grande ruche bu** ïïiaine.
11 n'y aura qu'une autorité, qui sera celle de ^^ nation elle- même , représentée dans des femmes nommés et choisis par elle.
Ce pouvoir- là n'aura rien de formidable ni ^e pesant; il sera pasteur des peuples.
Ses insignes ne seront ni une couronne, ni ^^n sceptre, ni une main de justice, mais une houlette ;
Ses fonctions seront de faire paître le trou- ^(>eau et de le conduire toujours en avant vers )es grasses solitudes de l'avenir.
Ce pouvoir-là n'aura rien de commun avec ce pouvoir spoliateur qui est descendu les ar«. mes à la main, comme un voleur et un larron, dans la société intimidée.
Gelui*là entrera par la porte, c'est*à-dire par des voies douces et légales ;
Il sera le pasteur, il marchera devant ses brebiSi et les brebis entendront sa voix,
Tandis que les autres sont des mercenaires qui maltraitent le troupeau , et auxquels le troupeau se soumet par crainte.
Ce sera le pasteur et non le mercenaire.
Le bon pasteur donne sa vie pour ses brebis.
€ Mais le mercenaire^et celui qui n*est point a le pasteur, à qui les brebis n^apparliennent « pas, voit venir le loup, et il abandonne les < brebis et s'enfuit, el le loup ravit et dissipe « les brebis. »
Voilà le pouvoir mercenaire, celui qui préfère sa conservation à celle du troupeau.
Celui qui dît : Que m'importe que mes brebis meurent de faim ou que les loups étrangers les ravissent, pourvu que je touche ma paie!
Celui qui dit : Que m'importe que des brigands armés détruisent et égorgent au loinle troupeau |des peuples, pourvu que je m'affermisse, moi et les miens!
Celui qui dit : Que m'importe que des hommes avides tondent la laine de mes brebis et traient le lait de leurs mamelles, pourvu que j'aie ma part dans leurs larcins.
11 est dit que les brebis ne lui appartiennent pas et qu'il est l'étranger !
En effet on ne possède les hommes que par rameur.
Celui-ci est l'étranger, les brebis n'entendent pas sa voix.
. Et quapd le vrai pasteur se montrera elles le quitteront toutes pour se réunir au pasteur»
-o^^l^^ro-
L'unité amènCi par une pente douce mais nécessaire, a la communauté.
Tous les hommes ne faisant qu'un, doivent, tendre à se rapprocher, à vivre ensemble ^i à mangerau même pain et à boire au même vin.
Comme la communauté de biens suit natu^ rellement l'acte de mariage, . Ainsi la pariicipation aux mêmes avantu^ ges devra suivre les g. 'ndes épousoillçs de rbumanité,
Cette unité. d^ns le yïJTe et dans le couvert sera une source d'abondance: c'est ce que Jé- 8us«Çbrist entendai l lorsque, buvant le vin pour
la dernière fois en coMinunauté avec ses apôtftt, I! lëtti" «I i
«r Je ne boirai plus de ce jus dé la ¥}g(tlè JII9* «^à êè 4Ù« j^ bdil^éf ÉfWvtMlitdirnl lèVH^k- « itté dé nMKd ^ré. »
L'abstinence, le jeûne, la macération d^ M chair sont, comme nous le démontrerons dans la suite, des lois de TÉglise commandées par les besoins des temps, mais qui sortent tout à fait de l'esprit de l'Évangile.
Jésus nous déclaré, id Contraire, qu'il est venu apporter aux siens l'abondance et la plénitude de la vie, iU vUam kabeani et abundan" tius habeant.
l\ ne veut point que ses disciples jeûnent;
U se kkéïé lùi-tâêiûè àilX gt^tldS fepâs 6tl il y a beaucoup de ôôlivivèâ, tiômmè pôti^ se tàppHK5hëî du f e{)és$ commun ;
Enfiû il nous ènëelgAè lés tiftilracleâ ptoddit^ par l'âsSoCiatioA et là commuttfrtité en âBiit eiidroits féiûiirqtiables de rÉvàngité :
Jésus ayant été kil^ité aux fioCéd à C^M eh G alliée et le vtft étant véiiu à matiQuèr véirs te ntttieu dit repas,
Jésus dit :
é RtUâptfoMt 4'éèu ces af nés« »
Gf4MH«lK^(t ||(f ittMM UiïMi de i^
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serTftient les Juifs pour leurs purifiesiiioiis.
Lm «eryiteuré les remplireat d'eau jusqu'au bord.
St Jésuf changea cette éau en un vin meilleur "V}!]» cehii de l'époux.
Une autre fois , il [se faisait tard et Jésus était dans le désert avec une grande multitude.
Jésus demanda à ses disciples : Combien ayez-vous de pains?
« S'en étant instruits ils lui revinrent dire <{ qu'il y en avaient cinq et deux poissons.
« Il leyr commanda de faire asseoir tout ce « peuple par groupes différents sur l'herbe « verte.
€ Et ils s'assirent en plusieurs groupes ^ les « uns de cent personnes ^ les autres de cin- « quante;
« Alors Jésus ayant pris les cinq pains et « m ééixx poissons lôs bétitt ëiï téifàrhiluSt «tecidy et roinjpit les pains ^ qu'if diMfha à «ses diècipiës pour lés présenter au pedpfé^ « et leur fit distribuer à tous lévit pàti êèi « délit jpoiëtftms.
< Ils éirt ingèrent tous jusqu'à être trasëà^ « Siés.
4(1 \Wi M chiirth(Nr dans ce miràeiè liiî sù^
j6t de rdillerie banale et facile; voyons^y pla« tôt une magnifique image des bienfaits que la communauté répandra sur la jterjre;
Cette mère des miracles changera pour nous Feau en vin et multiplierajle pain dans les cor« beilles
Lorsque ^humanité assise sur Therbe et di^^ visée par groupes
Mangera au même repas en regardant le ciel et en bénissant Dieu.
« Cherchez premièrement» dit Jésus-Christ»
« le royaume de Dieu et sa jusiice, et toutes « les choses de la vie vous seront données « comme par surcroît, »
11 nous promet en effet , dans cette société nouvelle y la vigilante adminis.ratiçn d'un père juste et libéral qui distribuera à chacun selon
ses.bemi^ii^t fera luire sur. tou$ JQ3 bQint)iQS
Tégaliié commç un solçiK
Uoe société où il y a des membres qui souf* tjtent de la faim, du froid ou de la soif Q*e8t pas une société chrétienne ;
Car Jésus a voulu que la boisson, la nourriture et le vêtement fussent communs à tous comme Taîr du ciel et la lumière.
Cette conOance en un pouvoir distributeur du nécessaire entre si profondément dans les 'Vues du Christ qu'il en fait le signe singulier de son peuple :
cr Ce sont les Gentils, dit-il, qui font autre- « ment et qui se tourmentent des choses de la
« vie. »
Le peuple au contraire régénéré, ayant foi en une sorte de providence sociale infaillible» bannira de son sein ce tourment et ce souci de la vie matérielle qui empoisonne toutes les jouissances de Fâme.
L'esprit n'étant plus gêné par la crainte du lendemain, par la question du boire et du manger^ quid bibemus et quid manducabîmus, s'élèvera plus facilement à cette parole de vérité qui sort de la bouche de Dieu et qui est la Traie nourriture de rintelligence.
L'humanité s'étant remis du soin de la satisfaction de ses besoins à une main ju$te et
libérale qui rendra à chacun selon ses ceuvres
Ne sera plus inquiète du vêtement ni du leiMiéiilàiti) ëàf le leftdeâiiîii ft|rportdfÉ» «irèc lèè ittêmes ttaVdUÉ m Ids ttlêmed bèsoifil, te même récompense.
La propriété n'étant plus iiàrnëbiliêéè HUr quelques hommes qui l'enfouissent en tefi^é, li dû la fouille là rong^ et où leà v^è la déro-
B'éteâdra à tous et se muitipliett pHr la tii'* cfilatioh.
Alors la richesse luira pôut tôas lès holh«> iMes côtnmele soleil.
fen Ces joUrs^à l'usure, au cotiiraire, là tôt* ttifté fyètsoniielle, l^usurpattôh dé Vt}t élltbiit dièparu de la famille et des ciloyeits, - Eh Ces jôufs là Bourse et la Banque ^ront démolies,
Car le rôfâume de Dieu i^'admèl puè c^s ttaipl^âdéttàmmoti.
La parole du Chrû|t m fpfii^Je : . .:^
« car ou il aura de ^'^Y^r^iftfi jfQUf Tuii Qt ()e i J'uivipujr ppur r^uue» ou il honorera Tm» et f méprMlér^ l'antre, a)
Yous ne pqavez a^rvir l^î^H ^ T^rg^nt I
you3 pe pouvez ^(rf^ à la fQi§ çbrétieps et prQpriétaûrea !
. « Vendez votre biep, 4t^it ié^n^ ^q^ WQb^si, « 4i{lUibiiezf6Q le prix, eX ensuite vf^^ et « sqiyez-moiy x>
flicbes» 9vant donc de meure |^s piiç<)i| avx églises, commence2;»si vpusn*êtes pas d^ fiypocrites et des men(eurs, par distribuer vqs bieps et par les partager ; • G^ir» autreipent. voua rencontrerez à ja ppr|e la 3év$re Ggurç du Chri>t qui dira :
ff Ces gens-là m'honorent des lèvres, mais « leur cœur est loin de ma doctrine. »
La' fraternité découle encore naturellement de la sainte loi de Tunité .
c Vous n'avez qu'un pèrci dit Jésus-Christ; « vous êtes tous frères ! »
Le peuple -Christ regardant un jour autour de lui dira de tous les peuples voisins et de toutes les nations qui le touchent :
« Voilà mes sœurs et mes frères ! »
Tous les hommes sont frères parce qu*ils sont tous enfonts de Dieu.
Tenons, peuple, à cette filiation divine ;
Ne nous abrutissons pas dans des doctrines de matérialisme dégoûtant qui ravalent tous les hommes à une fraternité abjecte, comme tous les porcs d'un même troupeau.
Car souvenons-nous que, si Ton opprime aisément les pourceaux parce qu*ils sontpbdl*' ceauï, et si Ton les chasse devant soi avec une feiaiile,
On ne s^attaque pas volontiers aux dieut, parce que, étant dieux, ils ont dans leurs mains la foudre s
C'est pourquoi Christ nous a tous surnommés, dans Jacques et7ean, Boanetges, enfants du tonnerre*
ïésus - Christ tient à bannir du milieu dei siens toute question de préséance.
« Vous savez que ceux qui commandent aux « nations les gouvernent avec empire^ et que « les grands prennent sur elles une autorité « de maîtres :
tt Qu'il n*en soit pas ainsi parmi vous. »
11 ajoute» en parlant des scribes et des pha« îiiiens qui composaient l'aristocratie chez les Juifs i
K Ils aiment qu^on les salue et qu*on les ap' pelle maîtres)
« Hais 9 pour vous, ne prenez pas le nom de «imaUre, car vous êtes tous frères, d
Jésus mit lui-même eti pratiquecette maxime d'égalité et témoigna son horreur pour rinstîtution de la souveraineté chez les peuples lorsque, a sachant que plusieurs viendraient (( afin de le faire roi > » il se retira plus loin s^ul sur la montagne*
Admirons, au reste, la hauteur et la puissance' du niveau que Jésus entend passer sur les têtes humaines :
« Vous êtes tousffèreflp, et vous n'ave2 qu'un « Père qui est au ciel. »
Gomme la politique de nos députés et de nos hommes d'État sembla petite de^^nt la 4pc^ frine du Nazaréen !
La. Charte dit : « tous les koiÉnDoes sont « égaax devant la loi ; »
L^'Évangiledit : «Tous les hommes sont ég^uW « devant Wea } n
)1 faut pourtant. s'entendre puc cette ^{(alité. ïésua^Çbrist né prétend pas ^^trviire dans le ii^onde cet|e grande hiérarchie ns^turell^ sa.i^ laquelle aucune société ne sayrait viyre^
il s'avoue iui*mêimeléchef deses disciples, iimétenlm:
^m Jésuç -^ Christ n'entend pas que céiiç
po^Acipauté d*mielltgân€6 pose «ur eux «omme
a Je ne vous appellerai pas servii^ur*) te:
<(.l|âc^-t*il d'ajouter, parce que le serviiaur ne cr sait pas les desseins de son maiire, mais j6h «,Tous appelle mes amis. »
La nation tout entière sera en effet oonvîéé comme amie et comme conseil aux desseiov, d^ son gouvernemenL
kais Jésus -Gbrisi représentant en sa per<«.
sonne» vis-à-vis des disciples, Tautorîté future, tient à nous bien tiscer sur les noiioils exaoles que nous en devons avoir.
« Que celui qui gouverne, nous dit*il f aoît* tf comme celui qui sert. »
Le. Commandement ne peut donc êtr^ oon* sidéré au point de vue chrétien qûie comme une fonction et une charge, non comme un« dignité.
L*homme en pouvoir est un serviteur aux gages de la nation.
L^autorité future ne sera pas, commie celle des maîtres de la terre, un lourd fardeau qui. pèse sur la tête des peuples.
a Venez à moi, dit Jésus-Christ appelant à f( lui les populations fatiguées par le poids de <x Tanctenne servitude,
« Prenez mon joug sur vous et apprehez de «r moi que je suis doux et humble de cœur, ei « TOUS trouverez le repos de vos âmes,
« Car mon joug est doux et mon fardeau «t est léger. »
Qu'est-ce qui allégera ce fardeau du nouveau pouvoir et le rendra doux à Tépaule des peupies? ce sera l'amour.
Jésus, avant de remettre à Pierre la garde du troupeau, l'interrogea par trois fois, au nom de l'humanité,
En lui disant : «c Pierre, m'aimez-vous? »
Et ce n'est qu'à la troisième affirmation qu'il lui abandonna le soin de mener pattre ses brebis.
Là est toute la théorie du pouvoir à vemir, qui sera un pouvoir moral et dont l'influence s'exercera sur le cœur.
Celui qui commandera le plus sera celui qui aimera le mieux.
Quant à ceux qui régnent et commandent aujourd'hui par la force, leur sentence nous semble suffisamment portée par le Christ;
Us ont tiré le glaive du fourreau*, ils péri<* ront par le glaive,
(aS!e6>
Jé^us-Cbrist étant venu apporter la vie, ego vei ut vitam habeant, c'est-à-dire le libre développement de toutes les facultés et de toutes les tendances humaines, comprit la nécessité de déterminer à cette liberté de chacun une limite, pour qu'elle ne gênât pas la liberté des autres.
Le cercle dans lequel Tactivité individuelle peut s'exercer sans gêner ni contrarier l'ac* tivité d'autrui est tracé par cette parole mé« morable :
« I^e faites pas aux autres ce que vous ne u voudriez pas qu'il vous fût fait, a
Cette parole et quelques autres du même genre règlent suSisamment les rapports des citoyens entra eux ;
aConduisez^vous donc en toutes choses en« « vers les hommes comme vous voudriez qu'ils f se conduisissent envers vous.
tt
«r Ne jugez pas> afin que vous ne soyez pas « jugé. »
Si quelqu'un s'écarte de celle conduite équitable et humaine, Jésus -Christ indique le moyen de le ramener au devoir.
La pénalité du Christ n'est pas comme la vôtre, qui frappe souvent des victimes repenties.
Jésus*Cbrist veut qu'on commence par avertie ét'pa^ i*t^fètf(tm1e coiipablô èfi ()tttttcMfér,
' Si cette âdttiôDittiX)!) réttdtéô Ja»qtt^à imê tàk m stfflit ptt» ()Mr hf fetetiir» thiMt i\ fâin pfëWdht déut dti itbti phfSMiké^ avëô Mi ktù _de donîtii^ Ipte» d^atitorltè à fa chôâ^.
S'il ne les écoute pas, alors il faut lefillfê
réprithâmA^ puMiquemenif paf là socstété.
' Si Mfttf II fè^istèàU sôèiétë, tl fam teTégénr-' dèr éomittê -utt pAîéfif c'est4^ire fe détlafèf en retard de son siècle et en arrière de l^ cl** vHîsation.
Jésus-Chrisi a hohreuf des ItMs péitafés qui rdgiêseni les vieilles sociétàé : aussi ettgèrgcH"il les itêtis à finir entre eitx }t^tê dtfiSrèiits sans en déférer à l'autorité :
« AMSiâelMTOiis de bMM heure sfteo ¥e«it « «IfiWitot jieiidifll iB^^nm éM» Mi<l€fi
«( en chemin avec lui , de peur qu'il ne vous « livre au juge et que le juge ne vous livre à «K son ministre et que vous ne soyez mis en tf prison.
4 Je vous dis, en vérité, que vous n'en sorte tirez point que vou& flVyez rendu jusqu'au « dernier denier. »
Ces conseils montrent bien que Jésus , en contradiction avec la société deson temps, s'occupait avant tout de Torganisation d'une autre sciciëté.
En retirant ainsi ses disciples de Tancien Gode pénal , lésus-Clirbt les amène naturellement à la nouVetle loi et au nouveàii royaume qu'il veut fopder sur la terre,
Royaume de tolérance et d^amour dont vous êtes par avance les citoyens, vodsqtii tvb vouleie pas qu'on éteigne la latope qui fume encdre et qu'on achève le toseàti brisé ,
ROyautne où le glaive dé là Justice sera remis tout sanglant dans le fouffeau,
Royaume où l'on écafrteta le§ pierréiS du sein de la femme pécheresse et le couteau de la' tête des pécheurs ,
Car le pouvoir, en ce temps-là, sera miséri- . cdrdiedï comme le Përiî ôélâste qui i^i( letrér ' son 9^il sur les bon? et stir t^s mâebamtt« '
— aoo —
La doctrine de Jésus condamnait les grands, les riches, les privilégiés.
Son entrée en triomphe dans le temple de Jérusalem acheva d'exciter contre lui les ma* gistrats.
Cette entrée était en effet une véritable ovation populaire.
Les branches d'arbre coupées et jetées à terre, les vêtements étendus sur son chemin, les palmes aux mains de la multitude,
Tout annonçait une marche tumultueuse en l'honneur d'un tribun.
Et les troupes du peuple qui marchaient de« vant lui et celles qui le suivaient criaient : a Hosanna au Fils de David I Bcni soit celui « qui vient au nom du S^igtieur! Hosanna au V plus.haut des cieu:;^! >>
Lorsqu'il entra dans Jérusalem toute la
— aoi —
vill6 fut émue, chacun demandait ; Qui est pelui-ci?
Et le peuple répondait : C'est Jésus le pro^ pbôte qui est sorti de Nazareth en Galilée.
^ Et la foule se prdslernait sur son passage Qn disant : Délivrezwnous, salva qiuoMo!
Or les princes des prêtres entendant tout Je peuple qui criait dans le temple : « Bosanoa « au Fils de David!))
En conçurent de l'indignation et lui dirent; f[ Maître, reprenez vos disciples. »
Mais Jésus, sans condescendre à [leurs re« ' montrances, leur dit :
« Je vous déclare que si ceux-ci se taisent « les pierres crieront. »
Ces emportements de là foule, ces chants de joie et d'allégresse, ces cris de liberté, salvaquceso!
Avaient allumé , comme dit le texte , la colère des grands; mais ce qui les courrouça toiit à fait ce fut le titre de roi donné à Jésus.
ce Béni soit le Roi, disait le peuple, qui « nous vient au nom de Dieu ! »
Le peuple, ne sachant trop encore comment caractériser cet initiateur à une société nouvelle, le salue de la formule consacrée : elle le nomme Roi. M^is pour faire entendre que ç^
i^iA^ n'a rien de cpounuif avec le^ auir^ i)iit'très de la terre qui maltraitent et tyrannisent,
El^e igoute que c'est le Roi eilvoyé de Dieii gour la mettre en Iiber0.
A dater de ce jonr Jésus était vraimeoi un.
fbef populaire.
Pmt mieux se pénétrer de cette vérité, que Cepitrée de Jésus en triomp)le dans ïérusalem fut un fait tout politique^ il suffit d^ lire le texte :
% Lors^fi'il approcha de la ville e| qu*il ta « vît il pleura sur elle en disant : Oh! si iu. cr connaissais encore cejour favorable pour toi
(( Et les choses qui se présentent pour tê à donner la paix!
, « liais elles sont maintenant cachées à tés ^ veux. »
, Ce sont aussi les parûtes que je t*adres$e, ômonbays!
Si tu écoutais la voix de ceux qn» f îMtfM^ cent la liberté,
Si par une douc^ et salataire réforme tQ changeais sans violence tes institutions.
Si tu abattais de toi«>mémepar les armes pacifiques de la raison tttpimiéges, les fortunes et les servitudes qui t'accablent,
Si titrejetaîs tout d'un coup sur l'Europe cette guerre lente et continue que les rois veulent porter dans ton seia,
^Qf o^ttlCr sauve', ni sevi^Mi' RMHNfiMlfi'
j^e^ii âi^ soleià A» la vérîiié\.
' « R viendrai mÈfHmfiê nuAimfmw^ fM« w% k aeqiiel' te» eAMmls* fMoM me citeéémiltèr^
« tion autour de tes mimillwvttK ^^^«n>Ml « H té !terreroiit> é^ ti8aiet:'|>é««;
0» rÉseropg t!9S w»te»»t, ifaieW eHèinof tp»
€ tes habitants, et ils ne te laisseront |Aipie0i:f « sur pierre, ».
Pbfc^que tu n'as^ pod'éeoilKi^ b nelA to tes vwis^ amis ni eenim Ifteate^ ÀdélMemce. -^
France, Frame, cfui tue» tes pvopli&tjîsî du peuple et qui lapides ceu.vqiii ret^sôntonvoyis)) oomNen^ ^ fbii^ aoi«r a^im» ^«tti tomàsser
•les enfants oom^ne uçe poule qui ramasse f es petits sous ses ailes, et tu ne l'as pas voulu» France i
Jésus se voyant soutenu dans le moment par rmthousiasme et le courroux du peuple en profita pour attaquer une aristocratie qui a pris dans noire civilisation moderne un ai déplorable développement^ raristocratie delà finance et du commerce*
M Ayant trouvé dans le temple des gens qui à y vendaient das boeufs , des brebis et des « colombes >
ff Ayant trouvé aussi deschangeurs,
« II fit un fouet de corde » puis il chassa les ft marchands hors du temple avec les brebis t et jeta par terre Targent des changeurs et € renversa leur table»
« Et il dit à ceux qui vendaient des co«
t lotfabed î Oteit cela d*ici, et ne faited (Mift de « ta maison de mon Père un marché! »
Oh! que ne pouvons-nous faire aus^^ nous»
de notre parole un fouet sévère et déchirant
Qui chasse hors de hi société , ce vrai tem« pie de Dieu »
Tout ce honteux troupeau de boursiers |d'a« gioteurSy de loups*cervier, d'agents de cbâilge»
Tout ce rdmas de Juifs qui ont fait de la société un marché^ et de la ville de rintelligence une caverne de voleurs !
Ote2 cela d'ici ! nous dirions à ceui qui éta^ iBUt âvec orgueil leur argent et leurs mâr^ cbandises.
Et nous Renverserions les tablés chargées d'or, et nous ferions sentir au dos de Ces avare! la vengeance du pauvre peuple» ^
Ei nous chasserions à coups de Corde hors de la société cet esprit d'intérêt et de trafic qui la déshonore
Si, comme Christ, nous avions le bras sou-' tenu par la force de notre mission et le cou-< tage des multitudes.
Frères^ chassons tous ces vendeurs du tem« pie de la société',
Car il est écrit que la Société ^t tlllQ mai»
sond'amoar;
le
8ft ite tilt «M fèU MM àalte oiiP etef«éi iHld^ 9111 la fNP0|if iél» craumr si» «mi ^mmî, €f c^h*
gneau que les prêtres lui ont donné;^
^i/L j^cuU ea hii. tpulfs^ lêgf^ mkèiM #1 (<^iM^ les infirmités de> la^natiWA buai«iAe.a ^ Hait ç!«lai t,Q|i, mAive tano^ uq. râyo^uifinq^Hc^ qjH v,enaii su« ^ t^rre^ piouf ]^. «mnctiiK «ujuKeroeoL
^ cita. ks majQkdMS Uo^wi^ dtsaii àfii lulg^ f. aïKiQ^e Jeao^B^iiAla^ iltteu^Nier^ti'àftreildar* « tement son aire, il ainM8«!ifti son. Ué dafii^ «. le ;grAniei:y mais il. bcûleia. les pailks dw« « un feu qui ne s'éteindra plu^» j»
:jl|^ud*-ChKi8tt e&t ve^iu diviser la s<)GiéH) ^ deux parts, ceux qui ont et ceux qui n'çatfpsH^V;
■l>ftt>nBM ^l^ger lè «ftraAe •46 celle ijl^ iflMiletai gewùés ffiû dévovont lepi^ffcM&eM én pwip l c ;
il 4iBt^mkm vamier Itramaniiéprar m luêCIM It p& f^ kê ù ^wmé d«ii6 tm greoiM' «t ^ffuet M fracaUBi^m^cstifieiéa; ...
Ée feu est celui des révolutions alhpmé'!^ le Christ qui ne s'éteindra plus avant que toutes les aristocraties mauvaises n'aient disparu du monde.
C'est en ce sens que leàn-Baptiste ajoutait : « Celui-là vous baptimra dans le feu. »
Jésus-Christ est venu plonger le monde dans un baptême de flamme et de sang; il est venu commencer cette révolution terrible qui devait apporter la joie au cœur des esclaves et îeifr i0 glatte Mur la tôte des imaitrJBB/
fl m trmi pi «ransadiM ni pètié ; eohn^tt fi*6it pas avec lui tn contre lui , . Et celui iim^teonlre lui idriii jeté iUteiif* geadee du peuple comme une branche mpney ponr 4fa*î\ br|de.
il y aura «ui cbeix et «a jugemeni séfèrai :
< jte deus hommes qui aérant dans . un < ebaaup l'un sera pris , l'autre sera laissé; .
< De deux fenim^ qui moudront au inèiM « moulin» Tauefera i^ise, i'autrasera laiisée;
' < De deux personnes couchées dans ie même t lit, Tune sera prise, Faulra sera laissée; »
Et ceux et celles qui seront pris par la main du peuple , leur seigneur, à une heure inattendue, seront jetés dans une prison éter« nelle, < là où le ver des condamnés ne meurt < pas. »
Révolutionnaires I enfants de Dieu, mes frè« ses, TOUS qu'on humilie, Yous qu'on outrage, vous qu'on dépouille, vous qu'on jette 'nusr daps les prisons avec les prostituééts et les forçata,
Yous que les hommes appellent devant leur tribunal comme des malfaiteurs.
Il faut bien que je vous relève au nom de Jésus-Christ, mon maître, et que je vous dise de' sa part de bonnes paroles :
. « Vous êtes le sel de la terre ! »
Vous avez quelquefois à là bouche des discours acres et amers, mais vous êles le sel»
et si vous vous évanouissiez la société ne vous ayant plus pour la conserver ne serait quâ corruption et affadissement*
c Vous êtes la lumière du monde. »
On ne met pas la lumière sous un boisseau mais sur un chandelier, afin qu'elle luise aux yewi des hommes.
Pie vous laissez donc pas éteindre ni étouffer par les gouvernements sous la compression du boisseau ;
hwei malgré eux et en dépit de tout sur 1q chandelier !
« Vous êtes une ville située sur une haute a montagne. »
' Vous ne pouvez donc être cabhés; les yeux des persécutés s'élèveront vers vous pour vous demander asile; les yeux des gouvernements s'élèveront vers vous pour vous assiéger.
Soyez fermes et tenez bon, car, la -victoire, 6 la fin , demeurera de votre côté.
Écoutez maintenant les conseils que le grand agitateur 'Jésus m'a dit de vous communiquer :
Allez vers les brebis perdues de la nation; •Aux lieux où vous irez, prêchez que la société nouvelle est proche;
MO
Rendez la santé aux malades de ccBur, ressuscitez les morts ciffis y gttériâsez deot tpix sotit lépréQX au moral, cbâSseK Tèsplit dé servitude ; vous avez reçu grataltentetti, don^tez
(gratuitement;
Ne possédez ni or ni argefit, et M ponrteas aucune ihonnaie dans vos ceinturés;
Votre pauvreté f^rotestei^ contré les abus de la propriété.
Quand vous vous mettrez en cfaeMn, ifi'ayéz ni sac 9 ni double habit , ni souliers, tA bâ^ ton, car celui qui travaille méHte d'être nourri.
hToiïs serez d*abord nouHrisj^r vos frères avant de L'être, comme il convient, par r£tiaf .
'£n queiiqpie ville ou village qifeé vous arriviez, informez-vous s'il y a quelqu'un qui soit digne de vous rdcevoic et demeurez obes lui tani que voua serez en ce lteu<*li.
, En entrant dans la maisoaaalueaen dîtam :
La paix soit dans eette maison I
.Quési quelqu'un reiftise de vous recevoir eu d'écouter vos paroles , sortes de la naisod ou de la ville et secoues^ même la poussière de vos pieds.
H voua dis» en vérUé» qu'au jour du %t^ai \n%wmx 4^ f9upt^ 1« pays dA MiRmk et
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de Goniorrhe ne sera pas si rigoureusement pvLûi que cette ville-là.
le vous envoie comme des brebis au milieu des loups, cat vous n*avez d^autrés armes <|[ue celle de la parole et de la vérité, tandis que' Vou^ aurez affaire à des hommes urinés et forts.
Soyez donc prudents comme des serpents et simples comme des colombes.
* iQardez-vous des hommes, ta» ils vous 1i-' vreront aux juges et vous mèneiront déVatrt* les gouverneurs.
Quand ils vous persécuteront dans une vtlliôr^ fuyez dans une autr^; car je vous dis, en vérité, que la délivrance dn peuplé vtendnr avant que vous ayez passé par toutes tes villes étt ' royaume.
' Ne vous oSènsez pas des paroles qu'on vous adressera ni des discours qu\Hi tiendra $tir • votre compte : « puisqu'ils ont nommé le Fdrè « de famille BeelzébtiOi », à phiS feM^te raison vous insulteront*lis, vous les disciples et lei^ continuateurs du Gbrîsl.
Dites en plein jour c6 que vdùs âvès Sppr^s dans les ténèbres, et prêchez m haut des mai*' sons ce que iTfivangile wm imiî ftfsqaU<;l à ToretUe*
roMoci— ^i^l»g-ai^ra^=. i^ii».i» jj-— ra^^t^w
Ne craignez point ceux qui peuvent vous faire mourir :
Ces gèns-Ià ne peuvent tuer que votre corps, mais ils n'ont aucun pouvoir sur votre âme;
L'esprit restera pour réclamer, pour pro«* tester et pour crier vengeance !
Craignez plutôt cet esprit de servitude qui peut tuer l'esprit et le corps en les jetant l'un et l'autre dans l'enfer de l'ignorance et de i'a« brutissement.
Voilà les avis du Christ, je les crois bons, ce sont ceux qu'il donnait aux apôtres; ces premiers révolutionnaires ont commencé par la propagande et la prédication une grande mission de délivrance que nous sommes ap* pelés à terminer.
Allons donc comme eux, allons pieds nus, sans bâton et sans argent, allons en mis&ion*» nairesde la liberté,
Allons annoncer aux peuples, par la parole, par la presse et par l'exemple.
Que le grand jour e$t proche et qu'il faut se tenir prôd car il luira subitement comme rtotair, ca^ il viendra au moment où l'on s'y atiendtle moinsi comme un voieur<
Jé3us-C))rist aous enseigne clairement là loue des deux principes qui doit agiter les gouvernements;
II y aura l'esprit de Dieu, c'est-à-dire un esprit de liberté^et l'esprit de Beelzébuth, c'est-à-dire un esprit de servitude, quisecom- Imttronty
Hais il ajoute :
« Tout royaume qui est divisé contre lui- « Wdfie sera détruit, et toute maison contre u elle-même tombera en ruine.» ' ' Pour mieax nous faire entendre encore de quel côté restera la victoire :
< Si c'est par le doigt de Dieu, poursiiit-il, € que je chasse l'esprit de, servitude, la société € dé Dieu, la société libre est donc venue jus« « qu'à vous. »
Cette victoire sera le fruit d'un combat à
outrance entre les anciens possesseurs et les nouveaux assaillants.
(c Gomment quelqu'un peut-il entrer dans « la maison d*un homme fort et lui ravir son <c bien sans le lier prismâèrement?
« Tant que le fort armé garde l'entrée de « sa maison tout ce qu'il possède est en paix;
«c Mais s'il en survient un autre plus fort « que lui qui le Surmonte il emportera toutes c les armes dans lesquelles le pr^ii(»ier métiait > 4^a confiance et il distribi^a ses dépouilles, n
Cet homme armé à déjà apparu itne foi^ k la porte des pa)aii» et des maisocMi des ficifissa«)(Sy
Que iQîs d^à il a surmonté l^ ancî^u maîtres et il est entré de vive force dans lu maison , il a emporté toutes les truies djiûs lesquelles l'aocien pouvoir meftMt ^ c6njÉUnce» et il a distribué tes dépolîtes du riehe.
Cet homme armé s'appuie le|^eii{^l^, cette maison est l'État , le maître tfe U matftpQ e^ le ^rii des puissaols et des forts qui gardedt là oorte ot 1^1 en défendent l'entrée.
Si tin pitts fort qu'eux Air vient» ît \u Ui^f et tes terrassera ,
Puis il emportera les armes is^m U^fl^^
lé^ flMivèlr iiiertsient leur espoir, et iVf^aria-* gesa leurs biens.
-o^^èo*
<Mi«B smffriîé àMÂanï 2iYmâe A'^eiM'pidffir utlé' spMltitièif^mjii^lèr et^crimni?, c'est au (sbmrïTii'é im aete écftiîlbbtai qùiâbirremiefftl^^les^Éii^ dii*l» lïoeMté aràit niaîiiB dte lëgitfikM fKyiftès-
tks^sHê^ ^éeptopm ca que vous^ dit Sémi^
^ HA^père dto ilamifle planta une vigne: »
Nous avonseu plusieurs fois occasion de v^!^' qUmpm 0&'îàotdlB père de famille Jé^s enr teMift^dArigiiw-Dteti, pèâr^ de fomîtlé dé Tlfu- ' manit^^et le peuple > qui repi'éseme Diéd sbr '
^lKltt« nmknm d^une haie, et'er^^usa^if t là K terre il^y it un pressoir et y UAiit une timir,
« et après avoir affermé la vigne à deâvignch « rons il s*en alla. »
Celte vigne est la société avec tous ses biens» avec son pressoir qui représente Tusage des impôts, avec sa tour qui est le signe delà force ; les vignerons auxquels la vigne a été affermée sont les rois, les grands, les hommes en place ;
« Lorsque le temps des vendanges s'appro- « chait, il envoya ses serviteurs vers les vigne" rons pour en recevoir le fruit de sa vigne. »
Le peuple^ tout en remettant l'autorité aux tnains des gouvernants et la propriété, ne s'est point pour cela démuni de ses droits^ il n'en ^ reste pAS moins le mai ire de la vigne.
Il envoya ^u. temps, de la vendange, c'està-dire lorsque les destinées de la nation eurent mûri, des serviteurs révolutionnaires pour recevoir Tusufruit des pouvoirs et des biens que le peuple avait conGés aux seigneurs et aux riches.
« Mais les vignerons s'élant saisis d'eoxM € battirent les uns, lapidèrent les aujlres et eo' » tuèrent plusieurs.
« Il y envoya de nouveau d'autres serviteurs ; « en plus grand nombre que la première, fois^- « et ils en reçurent le même traitement. > . -,
— âl7 —
C^est en effet par le glaive et à coups de pierre que les pouvoirs constitués accueillirent les premières réclamations des représentants du peuple.
« Enfin il leur envoya son fils ; car il dit : « Ils respecteront mon fils. »
Ce fils, des peuples est le peuple de Franco qui s*est présenté en armes devant tous les rois et tous les seigneurs du monde auxquels avait été affermée la puissance.
€ Mais les vi-çnerons voyant le fils de leur € maître dirent en eux-mômes : C'est ici Thé-
« rîtier : venez, tuons-le; nous serons les maî- € très de son héritage. »
YeneZ) tuons la France, disent les rois de rEufope, et nous serons les maîtres de l'héritage des peuples!
« Et s'étant saisis de lui. ils le chassèrent « hors de la vigne et le tuèrent. »
Écoutez maintenant la suite : <( Lors donc « que le seigneur de la vigne sera venu, que « fera-t*il à ces vignerons ? »
4t II exterminera ces méchants, et il passera « la vigne à d'autres vignerons qui lui en ren* € dront les fruits en leur saison. »
Voilà toute l'histoire de ce qui doit arriver au monde.
Les révolutions sont le retour du peuple dans ses domaines, le retour de Dieu.
U exterminera les maîtres qui auront mal administré son bien, ceux qui auront mangé le raisin de sa vigne et foulé les grappes dans son pressoir sans lui en faire partager le fruit;
Il lés détruira par le fer comme des assassins et des* voleurs ;
Il reprendra sa vigne, c'est-à-dire la propriété et la puissance, pour raiïermer désormais en des mains plus pures qui ne garderont pas toiit leproduit, maisqui ferontau contraire entrer le peuple en participation de la souveraineté et de l'abondance.
L^aspect de l'Europe nous présente au j^ourd'bui ce grand combat des peuples qui veulent rentrer dans leurs possessions et exterminer les andéns fermiers injustes de |a puissance.
Jésus-Gbrist nous apprend'que cette reprise à main armée des droits du peuple ne se fera pas sans de longs combats et sans des alternalives douteuses.
Les peuples délivrés auront des rechutes dans ia servitude.
La France, émancipée un instant, sera reprise par le démon ancien de la puissance.
L'esprit impur de servitude sorti de la nation s'en alla un jour au loin par les lieux arides, cherchant du repos; mais n'en trouvant point il dit : a Je retournerai dans ma maison dont je suis sorti.»
Et lorsqu'il y revint il la trouva nettoyée par le balai des révolutions.
Alors il s'en alla prendre avec ïui sept autres démons plus méchants que lui^ c'est-àdire sept autres rois qui forcèrent de nouveau rentrée de la thaîson et qui y établirent leur demeure.
£t le dernier état de cette nation devint pire que le premier.
Elle gémira dans cet état, le dos çqurpë sous un esprit de servitude, au point de ne pouvoir même regarder le ciel,
Gonime cette vieille femme ae TÉvangile qui rnârcliàit plbyée en deux ,
Jusqu'à ce que Jésus lui dise aussi :
«Femme, je vous délivre; redressez-vous!
Le retour du maîirc dans sa vigne, du Peuple-Roi dans son palais, aura lieu subitement et au moment où Ton ne s*y attendra pas.
€ Heureux sont les serviteurs que le maître, « à son retour, trouvera veillant, les reins « ceints et une lampe allumée dans la main!
« Je vous dis, en vérité, qu'il se ceindra, qu'il « les fera mettre à table et qu'il ira et vien- « dra pour les servir;
« Que s'il arrive à la seconde veille ou qu'il «vienne à la troisième, ces serviteurs sont « heureux s'il les trouve dans cet état;
« Je vous déclare que si un père de famille « savait à quelle heure un voleur doit venir, < il ne manquerait pas de veiller, et il nelais- « serait point faire d'ouverture à sa maison ;
« De même y tenez -vous prêts, parce que « le Fils de THomme viendra à une heure que € vous ne pensez pas! »
Yeîllonsdonc, frères, veillons les reins ceints pour le combat , et , la lampe de Tamour allumée dans notre main, veillons dans la nuit que les astres de la société ont faite en s*éteignant;
Veillons et tenons -nous prêts, car Jésus nous Ta répété déjà plusieurs fois, le Fils de l'Homme, c'est-à-dire le peuple, viendra comme un voleur à une heure inattendue;
11 viendra armé , vir armaiug;
Il viendra, comme un maître, mettre l'ordre dans la maison et jeter dehors ceux qui auront mal administré ses affaires;
1! viendra arracher tous les pouvoirs qui donnent de mauvais fruits;
Il viendra dire au gouvernement stérile comme au figuier : « Coupez-le donc ! Pour- € quoi faut- il qu'il occupe la terre plus long- € temps? »
II viendra battre de coups les serviteurs en place qui n'auront point rempli ses volontés.
Plus les pouvoirs confiés auront été grands^ plus le châtiment sera sévère :
f On demandera plus ^ chacun selon qu'il
< aura plus reçu, et Ton fera rendre un plus
< grand compte à celui auquel on aura com-
< mis plus de choses. »
Jésus aime ïés forts, les violents, lés hommes armés,
Ceux qui marchent sur les flbts sdulevës dès peuples, àii milieu du vent des révôTûtïohè et àé l'orage des partis sans perdre céêur;
Ceux qui font assaut pour entrer dans là socîélé à venir, omnis in illudvïmfàcît;
Mais tout en aimant ces agitateurs et ces belliqueux, il n'oublie pas les contemplatifs, les penseurs, les poëtes qui auront servi dans le èilénce et le' recueillement au progrès de l'humanité.
Ces deux natures de révolùtionïiàires sont figurées dans l'ËVangile par détix femmes, JNribè et Mafie sa soéuM
'L'uhèqui s'emploie avec ardeur aux soins de la maison ,
L'autre qui demeure aux pieds de Jésus à écouler sa parole dans le recueillement du cœur.
Or comme celle qui s'agitait et s'empressait au service du Fils de l'Homme voulais lui.faijre remarquer que sa sœiir la laissait faire toute seule 9
Jésus la reprit en disant que Hfarïe avait choisi la meilleure part.
Ce ne seront pas en effet toujours ceux qui se seront le plus tourmentés en tous sens pour mettre ie mouvement dans TËflsit qui auront le plus servi à l'humanité :
Ce seront souvent ces natures catiniès et douces qui, attentives de cœur aux grandes révôtûtiohs de ravéhir, se tiennent en isiiéhce, aux pieds de rhumanitêy
A écouter les voix mystérieuses qui sortent des événements, à réfléchir et à aimer.
Ne méprisez donc rien, mes frères;
Ne méprisez ni lés petits, ni les faibles, ni les oisifs, « car leur ange (c'est-à-dire « leur pensée ) voit dans le ciel la face de ((Dieu! D.
Ne méprisez pas vos femmes^ ni vos sœurs.
de ce qu'elles ne peuvent se mêler avec vous aux durs travaux des révolutions :
Une âme qui pense y ou un cœur qui aiitie, avance souvent plus le monde vers la liberté que les entreprises à main armée des vaillants et des forts.
Ne méprisez rien, je vous le répèle; ratta* chez à la grande cause deTémancipation toutes les natures, toutes les tendances, toutes les facultés humaines ;
Rattachez-y toutes les opinions qui militent et qui protestent, quand même elles ne seraient pas tout à fait la vôtre;
Rattachez-y lesopposantsdo toutes lesnuances et de toutes les couleurs, tous ceux qui veulent chasser de la société le démon actuel de la servitude;
Car c*est encore Jésus qui vous le dit : « Quiff conque n'est pas contre vous est pour vous ! »
«ôfflfQ»
Nous allons maintenant raconter la tin de la vie de Jésus.
Nous y trouverons Timage de tout ce qui doit arriver au peuple ; car, nous le répétons, . Christ est la forme populaire de Thumanité.
Toute sa conduite avait été une négation perpétuelle de la noblesse dans la personne des scribes et des docteurs, de la propriété dans la personne des marchands;
11 avait démasqué les uns et fustigé les au* très ; une partie de la nation le haïssait. . Jésus 9 l'ouvrier de la ville de Nazareth, avait contre lui toutes les classes puissantes:
Aux yeux des princes des prêtres qui tenaient la tête de l'aristocratie juive, c'était un impie et un hérétique.
L'Église des Juifs prohibait l'usage de certaines viandes.
Or, Jésus venait dire : «c Ce n'est point ce « qui entre dans la bouche qui souille l'homme: « mangez ce que l'on vous présente. »
L'Église des Juifs commandait dès jeûnes:
Or {ésus venait dire : « Les amis de Té- « poux ne jeûnent point tant que l'époux est « avec eux. »
Et ilbuvait et mangeait avec ses disciples.
L'Église des Juifs ordonnait de s'abstenir le
jour du sabbat, de toute œuvre des mains,
Et Jésus disait : « Le Fils de P Homme (desi- (c à-dire l'humanité) est au-dessus du sabbat, (( Dominus est étiam sabbatL »
Les prêtres le détestaient donc et voulaient le faire mourir ; * Les ehefs le regardaient comme un perturbateur qui leur aliénait le peuple pour l'entraîner à sa suite, comme un rebelle qui résistait à l'autorité de la loi, comme un révolutionnaire qui voulait changer les institutions du pays.
En effet , il parlait à chaque instant de démolir le temple et de le reconstruire, ce que les grands et les princes du peuple n'entendaient pas seulement du temple, comme ils l'avouèrent par la suite, mais de toute la société *,
11 parlait de mettre du vin nouveau dans de nouvelles outres, ce que les scribes et les docteurs de la loi comprenaient bien de nouvelles institutions dans lesquelles il voulait déposer sa doctrine;
11 parlait de refaire un habit à neut au lieu d'y coudre des pièces, ce que les pharisiens, qui n'étaient point des sots, interprétaient fort bien d'une forme neuve de ^ouverncK^ent dont il voulait revêtir et envelopper la nation.
La société nouvelle qu'il prêchait, et où les pauvres, les publlcains, les proscrits devaient être admis au premier rang, était nécessairement subversive de Tancienne société , fondée ,sur ràristocratie de la richesse et de la nais^ sance.
Mais les vues révolutionnaires du Christ ne s'arrêtaient point à la Judée :
SMi parlait spécialement de la maison d'Israël, c^ést que c'était son pays,
Et que Jésus, comme toutes les grandes âmes, avait le sentiment national;
Mais il ajoutait en même temps « qu'il avait « d'autres brebis qui n'étaient point de ce ber- « cail, qu'il les amènerait, et qu'elles ne fe- « raient toutes ensemble qu'un même trou-- « peau, »
Le grand troupeau de l'humanité.
Jésus, dans les menaces qu'il adressait à Jérusalem, comprenait toutes les autres sociétés qui devaient également être démolies ou tomber en ruine.
Sa doctrine était un levain d'insurrection déposé au sein de la Judée contre toutes les puissances de la terre: c'est ce que comprirent les princes des prêtres et les pharisiens lorsque, tenant conseil entre eux contre Jésus, .
« Si nous le laissons agir, opinèrent-ils, tout « le monde croira en lui, et les Romains Yiefic dront et ils détruiront notre ville. »
Frères, c'est encore l'argument dont on se sert contre nous pour amortir notre énergie et retarder le mouvement de la nation.
Si nous laissons agir les citoyens généreux qui veulent la liberté, disent les gens du pouvoir, tout le monde croira en eux, ils voudront étendre au loin la propagation de leurs idées, et les étrangers viendront et ils détruiront notre ville.
Puis, satisfaits-de leur lâche raisonnement, ils concluent, comme autrefois les Juifs envers Jésus, à ce que le peuple français soit crucifié. '
En ces jours-là Lazare étant mari et ayaiiît ressuscité, les princes des Juifs s'assemblèrent
aossi et tinrent conseil pour le faire mourir derechef,
« Parce qu^il était cause que plusieurs se re- « tiraient d'avec eux et croyaient à Jésus. »
En ces joursK^i lès princes des peuples s'as* semblent et tiennent conseil eif disant :
Nous avons déjà tué la France à Waterloo, mais voici qu'elle ressuscite;
Tuons -la donc dé nouveau , car autrement tous les peuples de la terre croiront en elle et ils se retirent d'avec nous.
Et cela dit, ces dévorateurs de peuples, insensibles qu'ils sont au miracle, ne guettent plus que Toccasion de surprendre la France pour la reitier perfidement dans l'ombre.
Le conseil tenu contre Jésus était composé de ce que nous nommons chez nous des cm^er*
C'étaient des princes àffi prêtres^ des scribes, des anciens du peuplé; ils formaient, réunis, le sanhédrin , à peu près nptre GHambredes pairs.
Ils délibérèrent entre eux sur Jésus. le sédflieux, el, après divers discours prononcés par les membres du conseil et par Caïplie luimême, qui, en sa qualité de grand-prêtre, présida il l'assemblée, il fut décrété qu'on le metirait en état d*arresiaiion.
Une prise de corps fui donc lancée sur Jésus par des motifs tout politiques.
Cet homme était' odieux aux grands, qu^il accusait décharger de lourds fardeaux le pauvre peuple; aux riches, qu'il menaçait d'exclure de la société; aux docteurs, dont il condamnait la fausse science.
Ce fut pour eux une occasion de vengeance qu'ils ne laissèrent pas échapper.
Les membres du conseil cachèrent ces intentions sous le masqué diï^bîen public; ils appliquèrent à Jésus ce raisonnement de tous les conservateurs contre les hommes de progrès:
(( Il faut mieux qu'un seul homme meure « pour que toute notre nation ne périsse pas.»
Et cette sagesse égçïstc dés grands aboutit à l'arrestation de rHommc-Dieu,
iëi -
Atinsi ta principale eâuse qui présida au inondât lancé contre ïésns fûtla crdinte de TétTâliigery
Crainte que Strbisâent dâhs 'tbubles tenips les hommes riches dont les biens considérables souffriraient engagés dans les hasards d'une guerre,
Crainte niaise et perfide dont se servent de tout temps les puissantis pour effrayer le peuple et le maintenir..
Si vous laissez arriver Toppositidn aux affaires, lui disent-ils de nos jours, l'étranger viendra et il envahira de nouveau la France.
CSda-dit, nos anciens du peuple et nos pharisiens vont courber Iq dos devant les Césars ^ de là sa^nle-allîa'nde ;
Capcei iyl*àh$ du j^tt^ïre'âbnti^è plub vils et
les plus lâches esclaves quand il s*agit de leur conservation. «
Au reste, la crainte de la ruine de la nation n'est qu'un prétexte qu'ils mettent en avant pour couvrir leurs projetsd'oppression et d'envahissement.
Si vous ne nous laissez forliGer Paris, s'é« crienl-ilSy les Russes vont venir et ils détruiront notre ville!
Et, profitant de la terreur que ce fantôme ri*
dicule d'invasion jette sur les esprits faibles. Il faut mieux, concluent-ils avec les princes des Juifs, que la liberté meure et que notre gouvernement ne périsse pas.
Or Jésus représentait l'opposition de son temps , L'opposition de la misère contre la richesse» L'opposition du faible contre le fort.
L'opposition de l'esclave contre le mattre.
L'opposition du peuple contre Tari^ocratie,
L'opposition de la nation contre l'étranger.
On comprendra maintenant qu'il fut en haine aux conservateurs, aux privilégiés, aux lituIaireSy à tous les hommes en un mot qui sacrifient le bien de leurs frères et l'honneur national en présence de leur intérêt personnel.
Quelques tentatives d'arrestation avaient été faîtes, comme nous l'avons vu-, contre la perisonne de Jésus-Christ, mais à chaque fois que les grands avaient voulu mettre la main sur lui ils avaient reculé devant la crainte d'une émeute,
Car le peuple aimait Jésus.
Us eurent recours alors à tous ces moyens ténébreux et perfides dont se servent encore de nos jours les gouvernements contre les révo»
luiionnaires.
On lui envoya des agents provocateurs ', ainsi que noire police en glisse dans les ateliers et les lieux publics :
« Comme ils ne cherchaient que les occa- « sions de le perdre, dit l'Évangile, ils lui en-*
f Vyl^airejDiepI nommés mouchqrds»
« ireyôrent des personnes apostéaiB qui contrec faisaient lès gens de bien pour le surprendre A dans ses parles afin de te Uvrel* aux magîsc trais et au pouvoir du gouterneur; »
Voy^ni que la sagacité de Jésus déjouait tous ces pièges, enhardis par le spécieux argu^ ment dû chef do conseil^ les magistrats décrélèreai enfin l'arrestation du factieux.
Si le peuple, pensaient-ils, nous demande compite de noire conduite, nous lui répondrons que cet boaMn^î est dangereux pour la nation et qu'il provoque la guerre.
Un déci^ de prise de corps (ni doue rendu, séance lenAntei oonirè JésuS4 .
El comme si celle violence ne suffisaîl |VK àl.i haine des Juifs con«ari;(«ctfr1i<ils donnèrent ordre
« Que si quelqu'un savait où Jésus était il «l'indiquât pour que les agents s'efnparaîsseni «de lui. »
Violaiion du domicile, système de délation et d'espionnage, en. un mot toutes les armes les plus viles dont se servent les gou;verneménis furent donc mis en usage contre Jésus.
Tout homme connaissant la retrail^ de H^ sus, (ils de Mavie^
Be ce |[>f6'pbète dli |)eUptl»4}ui li'àvâit point où repbiser sa éêfé,
Ftttsominé deV6hir là révéler au sanhédrin,
A peu (nrèd eomme dé nos joàirs unkhinistère aams pudëiir ôrdoHnaît dux médiecrns, après uneémeute^de lui livrer le secret de la retraite des bttôèés.
La sentence contre Jêsiië fût dènc pablfëe à haute voix.
Il est probable, coihhie nous le v^iroris tout S l'heure par la conduite dié Judas, qu'un prix était attaché à là dtîfatiàh.
A celui donc qtiî tipi^ahera aux thetè^ aux riches, aux grands, arut ^téiies et aux anciens dis la itidée \h tête du réVoititlônh^irrc Jésus, de la pHI't du grarid sntthètfrlii ; ^itlairé et técompense î
Jéétis se cacha;
Trop faible pour tenir téie aux enirepirïsefc
des chefs de la nation, il prit, comme tous les hommes prématurés qui luttent contre un pouvoir supérieur, le parti de la retraite.
Le temps des fêtes de Pâques étant venu , il ne se rendît pas à Jérusalem avec les autres Juifs.
Cependant, soit que les poursuites exercées contre lui par le sanhédrin se fussent calmées, soit que le peuple lui offrit un rempart suffisant contre une main-mise de la part des magistrats, il se rendit en secret, quelques jours après, à Jérusalem, où il ne tarda pas même à se remontrer dans le temple.
Ce qui excita ta surprise des multitudes. .
a Voilà, se dirent les Juifs entre eux, que « les chefs de la nation le cherchaient pour le c faire mourir, et que maintenant il se proie mène librement dans la ville sans qu'on lui « fasse aucun mal ! »
Et iIss*étonnaient.
Comme tous les grands émancipateurs qui viennent mettre le monde en liberté , Jésus trouvait de Técho pour sa doctrine dans le cœur des opprimés^ des petits, des esclaves, des souffrants, des calomniés;
Il éuit fort de toutes )^ faiblesses 4u peuple,
Les enfants, les femmes , les fous, les malades lui savaient gré de vouloir délivrer ce qui avait péri, saivare quod perierat.
Les pauvres aimaient Jésus parce qu*il leur ressemblait : il était errant comme eux, dénué et sans. gîte; il souffrait de la faim et des intempéries do Tair.
Les publicains, les ivrognes, les malfaiteurs tenaient pour Jésus parce qu'il mangeait avec eux et s'associait à leur réprobation.
Les prolétaires lui savaient gré d'être le Gis d'un ouvrier comme eux et d'avoir dit plusieurs fois que les riches n'étaient que les économes du bien public.
Enfin tous ceux qui avaient péché, souffert ou combattu lui faisaient rempart de leurs migres et de leur abandon.
Aussi le grand conseil avait*il incliné pour <]u'on se $aisit de Jésus par dol, ut Jemm Uçlo trordererU.
Or Jésus n'en continuait pas moins, en face de ce mandat d'arrestation pendant sur sa tête» de frapper dans ses discours l'autorité et d'afr firmer sa doctrine toute démocratique.
« Vous serez surpris, répétait-il encore une t ibis, de voir que ceux qui étaient les derniers
SB
é seronë les^ ptermetB,eiî qiie> \» pr6Mî6(8 se- « ront le^ àetiikits. y
Car la doctéfé se^ petoarnera.
Or îl y avait là< beauooap de peuple qui l'écoutait*.
« Ce jottr*Ià mêine, a}aufe le texte, qu'il di- « saii ces choses il vint quelques pharisiens « qui lui dirent : Retirez-vous d'ici, parée que c Hci ode veut vous feire mourir. ».
La liaison entre tes paroles de Jésus et Tavis que lui donrtehi leâ pfi'sfriâiôrls de se retirer montre assez que les Juifs entendaient ces par role^ dans lé sens politique;
IH y toyaieni ranrionôe d'un reriversenaent «ôciaF qui devait changer entièretnètit la position dès choses et dies Konïînes.
Alorsy feignant de s'intéresser à Jésus, ces pbtffîstèoe kui donnèrent le coi^eil mieileuK
pûorsjiHies d'Hérode.
Ces sortes d'^yiS'Soai les moyens hypocrites doBt se seryent les gouvemeiqienis pour gagner les dé&M^s^eurs d^ peuple ou pour )es décider au silence en les in.timida.ut.
Quant à rinterventian du rpi Hérodeen cejt affaire, c'est un fait nouveau! qaii[nérite d'être apprécié.
La xoyaiité chez les .Juifs était tÇMiit à fait mdoutable sujc certalas pplat^ et ,(or^ désarmée Sur d'aulreS;;e)le avait dxoitde vie et cle^nori en plusieurs cas^ ainsi q^e nous le .voyons clans la mort de Jea^-Bapti&ie, Aoni la tête t^utcoupée et miscen un plat» pour j^sf^re.le Idoh plaisir d'une courtisajcie qui avait élégam- . iQQeiit êtndé devant le roi.
Mais cette autorité si .ahsoliie était retenue en touA.ee qui regardait les i^jlérèts de i'f^rjstocratie par les liens et les gênes d'une ca&te paissante qpi en modérait à son f^té l'exercice.
II est probable que la délil)èratioii du^raïul
conseil était montée jusqu'ai^c oreilles du
Toî qui l'avait lui-même C0J9senti^^ soijt par
•crainte des gi!ands, soit par haine de Jésqs.
I^es pharisiens, c'est-àrdîre les raristocraies
jtiifS) envoyés peut-être par le sanhédrin, met« tent ici leurs desseins et la délibération du grand conseil à couvert derrière Tniuiorité souveraine : «c Hcrode le roi, disent-ils à Jé^ c( SUS) cherche à vous faire mourir. »
Peul-êlre espéraient-ils que cette fermeté révolutionnaire que rien n'avait pu jusquo'^là assouplir fléchirait enfin devant la majesté d'Hérode.
Il n'en fut rien ; Tintraitable démagogue n*eut pas pour le roi de paroles plus douces que pour les autres chefs de la nation:
« Allez dire à votre renard que je suis ict ir chassant les démons et achevant de guérir « aujourd'hui et demain, et qu'au troisième « jour ma consommation viendra. »
A cette réponse si fière et si séditieuse qui ne se rappelle ici involontairement les paroles de Mirabeau : Allez dire à votre maî» vte • • • 4
Jésus appelle le roi Héfode un renard, sans doute parce que c'était un de ces princed rusés qui s'embusquent aux angles des buis« sons pour recevoir les pouvoirs tombés du bec de leurs voisins les corbeaux ,
Un de ces rois qui trompent le peuple paf des dehors de banhontie, de bienveillance et de
familiarité; mais ce ne sont que des moyenâ pour mieux le surprendre et Tétrangler.
Us viennent vers les peuples sous des dehors de brebis, mais au fond ce sont des loups ra* paces, mrU lupi rapaces,
Tout en regardant le décret du sanhédrin comme monstrueux en (a ni qu*il frappait un défenseur du peuple, nous ne partageons pas cependant Topinion émise par un de nos avocats * que l'arrestation de Jésus fut injuste, eh Ce sens qu'elle allât contre les lois du pays. -Nous nous avançons môme plus loin, et nous disons que tout autre gouvernement en eât fait autant que celui de la Judée.
Dans toutes les sociétés anciennes nous trouvons des lois sévères et toutes prêtes con»
I Jésui devant Catphe ei Pilait, pAr M. Dapin ahié.
Ire le crime de rébellion morale, crime stiblime dont le Fils' de Dieu s'était évidemment ' ren(}u coupable en prêchant la réforme ^^s institutions et le renversement des pouvoirs établis.
' Notre gouvernement se pique maintenant en France d'ôlre libéral et tolérant : or, nous le demandons, comment traiterait^il un homme qui monterait dans la rue sur une borne ou sur les marches des églises et qui ouvrirait publiquement la bouche en disant :
Les premiers vont êlre les derniers et les derniers les premiers;
. Je vous apporte le gl(a\ve ;
Vos riches. sont des chameaux qui n'entre^ ront pas dans la société future;
Vos chefs sont des serpents qui seront jetés dans le feu;
Vos administrateurs solides larrons et des vpleurs.publics, hic estjur etlatro;
Vous êtes tous égaux;
M^appelez. pas votre rpî sire, ni votre p.*jpe saint*père,
Car vous n*avez qu*uamattre, qui est Dieu^ vous n'avei qu'un Père, qui est au ciel ;
Vous.êtçs 101^9 frèrç;s.
Et si l'on venait pour Tarrèter au nom du roi, qu'il répondît :
<{ Allez dire à voire roi que je n*ai que faire « jdeses menaces! j*accomplis ma mission aua jourd'hui et demain, el le troisième jour je « mourrai. »
Je vous le demande encore une fois, comment traiteriez-vous cet homme?
Voyons, répondez-nous franchement?
Vous l'arrôieriez.
Or Jésus faisait toutes choses.
Hbinteiiaht, hommes du pouvoir, n'allez plus à certairis jotirs Chanter dans les'cathédi'alés vos Te Deum ;
Né saluez plus nos autels où réside, selon la foi, rHômmé-Dieii souS liri voilé;
N'envoyez plus vos femmes ni vos efifiihi^s à la ittèssè;
Ceà^efzces agefiouillenVents dérisoires ét'ccs rèjjpéctà hypocrites ;
Cat ce même Dieu que vous adorez à genoiix dans nos temples vous l'autiéz, s'il eût Vâcii'de nos jours, fait prendre au coliet par 'd!éi^)^^iér0lenu> de ville!
Avant de mourir Jésus voulul donner aux siens un dernier signe d'égalité.
« Il se leva de table, quitta ses babils, et c ayant pris un linge il s'en ceignit;
« Ensuite, il mit de Tenu dans un bassin, et « commença à laver les pieds de ses disciples « et à les essuyer avec le linge dont il était c ceint.
« Après donc qu'il eut lavé les pieds et qu*il « eut i*eprit ses habits, s'étant remis, il leur « dit : Savez-vous cequeje viens de vous faire?
« Vous m'appelez votre Maître et votre Sei- « gneur^ et vous dites bien, car je le suis :
« Si donc je vous ai lavé les pieds, moi qui < suis votre Maître et votre Seigneur, vousdec vez aussi vous laver les pieds les uns les auit très;
* «( Car je vous ai donné l'o^icmple^ aQn quq
«vous fassiez la même chose que j'ai faiiecq*» « vers vous. )»
Jésus ne prétendait pas 3eulement instituer ici une vaine cérémonie dont Tusage rappelait du moins» une fois Tan, aux prélats et auiç rois l'esprit de TÉvangiley
Il a voulu que celte pratique de régalités'é? tendit à toutes les actions de la vie.
S'il a choisi celle du lavement des pieds, c'est que de toutes les fonctions c'est la plus repu» gnanteet la plus basse.
Il a prétendu que cette égalité atteignit tous les hommes, lavate pedes alterutrum.
Et si l'Évangile témoigne qu'il voulut leur donner en cela un dernier -enseignement d'a-» mour, c'est que Tauiour est le père de l'égalité; c'est lui qui nous fait prendre naturellement et sans répugnance le niveau des autres hommes.
a II quitta ses habits, dît l'Évangile, »
Ces vêlements de la Pâque étaient une robe sans manches, ornée d'une frange couleur de jacinthe, relevée d'une ceinture magnifique, avec des souliers extraordinaires, un bandeau sur le front et un ornement d'or pendu au bras
gauche; ^^^^^^^^jj^ 4 ôîojmaiîlè'aMya^î.,, £;'etaieot les msrgnes que le père C^j^^yf
-2ié -
OU te chef de maison portait à^tafetël^'jduiPoù Ton mangeait l'agneau.
Jésus se dépouilla donc de là prëséance * comme d'un manteau pour descendre sans transition du rôle dechèfàceluî de valet ,
Afin d'établir cette vérité toute n6aVe)Ié et bien insolite dans le monde,
Que le maître n'est que le serviteur deè* autres hommes.
Jésus lavant les pieds de ses diàidi^teà nous montre encore que les hoinmes, âls de Dieu, ne doivent pas rougir de descendre pôiir lebrs frères aux fonctions les plus simples et lés plus domestiques,
Parce que tout est grand qui éé rnpfbi^tè iU 3<^rvice de rimmanite.
fi
i6'éMnt remis à laUe^vvCsesàiii^ipI^t
flr rat dàdiiré da dédir manger cette pâque^ « avec? vôûà. »
Ce désir était un désir du cœur; le jeudisaint est le jour où Tamour humain a trouvé son- rôve.
«r' Pendant qu'ils soupaient, Jésus prit dii « pain qu'il bénit, et il le rompit, et il le donna « à ses disciples en disant : Prenez et man||^; « ceci est mon corps !
a Er après qu'il eut prit le calice et qu'il v< ecrt rendu grâce, il le leur pasda en diàaiit c <« 6tivèil^-éh tous,
« Car ceci est mon sang, le sang qui sera <ï répandu jfrour plusieurs.
* « Faites ceci* éh mémoire dte nibl. »
Nous avons dit nilleiirs ce qt^'il fiifiâii penser, afu point de viré social , de la communion.
Comme myilio c'est la pai*iicip!Uîon aux mômes idées et aux mêmes sentitnenis.
Gomme fait c'est le repas tmlmn substitué au repas libre des anciens.
L'unité de nourriture cl dcboisson comme signe de la communanié et de TépfaKié humaine, vorfà le sens profond ôàcbé êftns ce bah^ùët, don^ èette pâque mangée en com-
mtifi et solehnfeHemwtï h yeillci delinnorJ du ChriW.
tDistiibuez-les entre vous» dividiteintervoi, » dit Jésus à ses disciples en leur passant le pain et la coupe;
Voilà la communauté :
« Après leur avoir lavé les pieds, comme un ff serviteur, dit rÉvaugile, il se remit à table « avec eux. »
Voilà Tégalité.
Jésus a voulu instituer surtout la société pouvelle à table, là où tous les convives se touchent côte à côte, où la participation au même acte et aux mômes mets amène peu à peu la familiarité.
Il les a fait communier dans sa personne à l'humanité sous les espèces du pain et du vin.
De sa chair et de son sang,
Ajoutant que ce sang était « celui delà nou- «.velle loi » qui allait être répandu « pour la a liberté du monde. »
C'est donc surtout à l'humanité militante et sacriGée que Jésus a voulu nous faire commu* nier.
C'est à la passion des peuples, . C'est à leur sang versé, lue est sangtiis.
C'est à la liberté, redemptionempro muldê»
Il a voulu que dans le vin du calice l'homme }}0t rbumanité qui souffre et qui sai^qçj
Afin que « par la mémoire souvent répéiée « decesacrifice, hoc in memoriam, »ei de cetléf^ passion incessante , nous remontions toué^^ enfin, un jour, à l'affranchissement et a Ist^ vie.
« Celui qui mangera vivra en moi. » ^
G*est encore cette communion au sacrifice continuel et sanglant des peuples que Jésus- Christ entendait instituer quand il disait :
« Ma chair est vraiment nourriture, et mon ff sang est vraiment l^reiivage. »
Nous buvons et mangeons en progrès la chair et le sang de tous les martyrs de i'bumanilc.
On 86 souvient que Tordre de traduire Jésus en justice et de dénoncer le lieu de sa retraite avait été proclamé ;
Il paraît que cet ordre rencontra dans la na* tion' juive peu de oitoyens décidés à s'y sou-*
mettra» puisque» comme nou$ rayons yu> lén
sus o*en continua pas moin$ de vivre sa^ns; beaucoup (|e secret avec ses disciples.
Il se trouva cependant une âme lâche e( vénale : ,
Jndas Iscario(e est son noni.,
. Apùlro de Jésus-Christ, ecft liomnio vivait dans la familiariié du maitre,
.11 asisisuit mOaie à la cène, où il mangoa et but avec les autres apôtres.
Comme il avait le goût de la propriété^ quia
H S'était clergé de garder la bourse commune.
Pendant la cène, Jésus le désigna clairement comme le traître qui devait livrer le Fils de rhomme.
Ce qui n'empêcha pas Judas de persévérer dans son dessein;
— Celui qui met la main pour moi maintenant dans mes aQTaires, dit le peuple, me trahira;
^Ce qui n'empêche pf|^n(tô traîtres é& S€^;1er ver de. table pour aller vendre la nation à l'étranger. ^ . Ju^s se leva donc au milieu de lacètiç et sortit.
Or il était nuit.
^ i^ Uè'3enaUa.iroaverl€smagisUra(s qui oyaient ';>^ DÉîS'Àpm lai tête de Jésus, et il pr^|^ de /ciisodserîre unpacte a\ec eux. < Uuyxx^
' V « Que vpulea^yous me donner ? legir; <K1 t-il, et a s «|fi>vous Légiférerai. » ./.} r^hk
Les magistrats promirent trente^pif^ji^ef^'ars< i :gent,
£t ils pactisèrent ensemble.
■r ; î il>aiis Juctos* Iscariote ét^iept çq^Iiçimis tous les traîtres qui , par amour du gaiii ^oiH l^rfait c»;^:*Ldfpuis à leur conscience; >; >î<C^^:
} «jDam ^udas était ce* juif qnii^^Q^it ^"^ V i .feœme» pour^ quelques piècç$ 4*^t«î> i;i ;?o î
l;v\):])ans Judas.étaient ces rhét0ttii>à>aiito' qui,
C'. '.apiès^avoic séduit la jei^n«ss% T^M^:,trouvcr
. <' : laâ'.auloiûté$ et leur disem : £^jt|Eid>iie^9il don-
rri flei6fVops?.et je vous la HyT^m^^^^fy^o vobis
DansJudas^iiQientipy^ lesj|6ig^gip\|^ peu-
pie qui, après l'avoir servi quelque lemps,vont passer un pacte avec ses ennemis et signer une œuvre de sang.
Pour ce qui est du peuple» il s'en va, selon que l'Écriture a dit de lui, vers ses destinées. Mais malheur à ces hommes par qui le peuple a été trahi ! c'eCit été un avantage pour eux s'ils n'étaient jamais nés, hvifh-^fur'^i leur mère avait attaché à leur cou, '*>' <^ii«lidsils vinrent au 'monde, une meule de moulin pour les précipiter au fond de la mer. t'.' Xi ikim Judas étaient encore ces ministre per« fides qui encouragent les peuples du dehors à
Puis qui, abandonnant tout à coup la grande cause de l'humatiiié, t;f.7>j ^^cmCftendre la main aux puissances du Nord '^Tiret leur disent :
Nous pourrions dérendre la Pologne^ nous raui fyéurrioÉSidéfendre l'Italie, nous pourrions défendre KÉ|fypte, mais soutenez-nous et nous <fT ^leUsrleBTiiMmdonnons, et ego vobis tradam! !*>^f' ^rtAtovs se signent dans l'ombre des pactes ^''*'' monstrueux ilont le prix est le prix du sang, ?> ''lîesang dés peuples égorgés dans les murs de Varsovie, d'Ancône, de Beyrouth qui fume ^'< * f ^ti«oi^ Of qtiî?crie. vengeance !
^Q^OHe^
Il est impossible de condamner la police et le désir immodéré du lucre plus que la condamne ici, en fait, la Providence dans la conduite des Juifs ut dans celle de Judas;
ElTon necomprcnd pas trop, en vérité, comment des sociétés qui se disent chrétiennes ont pu établir leur fondement sur l'argent, qui servit à vendre et à livrer leur Dieu.
C'est encore, an reste, le même moyen dont le pouvoir fait usage vis-à-vis des écrivains et des députés du peuple.
.11 pactise avec eux, etpactumfecerunt:
A celui-ci trente pièces d'argent, ' A celui-là cinquante,
A chacun , selon ses moyens, ses influence^ ou ses prétentions, une sommé plus ou moins considérable,
A tous'la corruption et la honte.
Il pa8S6 traité avec eux, et le sujet de ce traité est le pauvre peuple vendu , livré, trahi, saisi de nuit sur la montagne.
Si les judas de ces pactes infâmes se repen*
tent par la suite, si , poussés après une émeute
par le cri de leur conscience, ils offrent de
'rapporter l'argent et s'écrient : Nous sommes
coupables du sang du peuple juste!
On les renvoie en d*sani : Ce n'est pas notre affaire...
Et ib s'en vont.
« Et après avoir possédé un chanip du.frui^ « de leur péché, ils crèveront par le milieu du. « ventre, »
Et leurs entrailles répandues seiront Jivrée^^ aux chiens;
Et l'avenir, passant devant cçs cadavres^, s'en détournera avec dégoût.
Et leur nom sera maudit comme c^.ui de>
Judas,
Et le prix de leur forfait retournera. à ia société, qui en achètera un cha^p coaimun ,
Et ce champ sera nommé Haceldama, 1^ prix du sang !
Après avoir célébré la Pâque, qui était pour les luifs une cérémonie légale et un souvenir de délivrance,
Jésus se leva de table en disant : « Allons* a nbu^-en d'ici. »
ils s*en allèrent en un jardin où ils avaient coutume de se réùhir.
Pendant le chemin Jésus eut un dernier ehtrétièii avec ses disciples. Il commenQa à leur dire qu*ii allait les quitter : « Mes petits (( enfants y je ne suis plus avec vous que pbur (c peu dé temps. »
Et comme une grande triâtesse les envahit tous à celte nouvelle, il leur annonça, pour les eonâôler, le don de TEsprit , qu'il nomma le Saint, le promis du Père, promlsmmPatris.
ac Se prierai mon Père, et il vous donnera
a un ou/re consolateurpourdemcureravec VOUS ir à jamais, »
Nous engageons à inédi (cr prorondément ces paroles. Jésus ne se donne pas comme le dernier mot de la loi et le dernier envové au monde;
Il annonce au contraire un autre révélateur qui doit demeurer à jamais dans riiumanité.
Quel est-il?
« C*est Tesprit de vérité que le monde ne « peut recevoir, parce qu'il ne le voit point ni « ne le connaît. Mais, pour vous autres, vous « le connaîtrez, parce qu'il demeurera avec « vous et qa*il sera dans vous-^iêmes. »
Qu'est-ce que cet esprit, sinon l'élément actif et universel du progrès qui réside dans chaque homme pour développer en lui les germes de rÉvangile?
La révélation de Jésus - Christ se continue dans ses disciples : « Je ne vous laisserai pas (( orphelins; je demeurerai avec vous. »
S'il ajoute que le monde ne peut recevoir cet esprit y c'est que l'esprit du progrès, qui est l'esprit humain et l'esprit de Dieu, n'agit point sur les membres morts de la vieille so- * ciété immobile.
a Dans peu de temps le monde ne me verra
« plus ; mais, pour vous, vous me verrei parce « que je vivrai , et vous vivrez aussi ! »
Quand nous disions, plus haut, que Jésus- Christ promettait un cmtre révélateur, nous disions d'après TÉvangile et pour mieux nous faire comprendre, mais nous disions mal.
Il n'y a qu'une seule révélation continuée à jamais dans l'humanité.
. Aussi Jésus se reprendril en disant : « J'ai « encore beaucoup de choses à vous commu- « oiquer; ^lais vous n'êtes pas maintenant cof^ « pables de les porter,
« Lorsque cet esprit de vérité sera venu il « vous enseignera toute vérité, car il ne par- « lera pas de lui-même, mais il dira tout ce « qu'il aura entendu, et il vous annoncera les « choses à venir. y>
L'humanité est ta manifestation naturelle de Dieu.
Trop faible d*abord pour porter tout le poids de k vérité, elle s'y exerce peu à peu et s'y ingénie de manière à développer progressivement en elle toutes lès facultés divines.
.C'est dans ce sens que Jésus ajoute :
« Je vous ai dit ces choses demeurant avec « vous ;
K M^is le Paraclet saint que mon Père 6n«
ir t9it!Km monnoiiifTOiMMrplifOera imu» èëd « choses et wb» itffenrprétera tout ce que )€^ « ¥009 ai diu »
L'interpTétàtimâel»fettrebiMi(|ii<»ési dètié soowîse Ml moti^^èiàezit néeesSanilr iflî^éixièiîë chaque sièete.
l«'^&)MHigtte B*e9t point eonteM séaEèAéÀt dans un livre, mais auM dan» rtnilÉiihlfté;f
Oki pldtôe c*efi^ rhMWttiCé etléHoMMé ÉrÀ-
àjlHnM[^lMqfl»r>M FHsdel^a.
Lesage cherche: tou^ilrft draa le présent^ te lien du passé et de ravenir.
« Un dooteùr daroyaiime de^Bîeu^ dîtiJésus^ H tire, de aon trésor dcfs^cbo^aincteiMieB' eC a des choses nouvelles. »
JééHisMGhrist fl fait pbtit là i^éligicm dé Mô!sé.
Brisez cettàinés formés vieillies qui hé con-^ tîefitiènf picid lé dogme hximaià y
Gomme, par exemple, ces usages dé sCâ^stéBîr' dé Tiandé^, déporter de^ philatftëfés, de^ p^raf tqtter de lùhgs jéûries , de prier avec dé lolfl|{bes ptlbte^, foutes^ ch<!y^ ifûè UÎkeà&it
«IvflUSy
Hais gardez-én réêptiti citr et c*èSi fe^ïlc
Or le mèime esprit (ftLÎ stâmàii ié dfiMi^àniÀÉié vtr ^ours ; seulémèbt if à chàiETgè de tervaff Ht :
ir est ^aiËsé de FËglise ài IdP sôèiétS.
Pàt 1^ Siatet-' Esprit^ Àtiéù* qiH à t^â^^ji^ déjà les symboles de Père et de Fils, séfésm^ lenrewdenner dans sa dtérttièlfcf fbiMe; qttf^^t une forme d'amouf.
Gésera te colombe àdbiiibrant de ses douces
ailes les fiançailles du monde, virtus alHsmni obumbrabitn
La dernière manifestation de Dieu sur la terre serîa* une manifestation d'unité.
Toutes les révélations sont bonnes , puisqu ■ elfes apportetit totités^ané nianifestatf 6ii de Dieu ;
Bilél^s^Hent toutes entré éltési et se succë-
dent dans un ordre toujours fécond y non in* terrompu, qui établit sans secousses et sans brisements la continuité de la tradition humaine.
(( Je ne suis pas venu détruire la loi des Juifs» « disait Jésus dans le sentiment de cette révé- « latîon incessante qui s*accomplit d'âge en ne âge en l'humanité, mais la continuer, non € veni solvere legem sed adimplere, »
Frères, nous nevenons pas non plus détruire le christianisme, mais le continuer.
Il y en a parmi vous qui ^ par une craitite lé« time sans doute et par ressentiment des ser»
vitudes religieuses qu'on a fait peser si longtemps sur le monde, repoussent jusqu'au nom de Dieu ;
Mais ce sont les faibles : il ne faut pas les condamner, il faut les plaindre.
Rien ne se fait au hasard dans le monde; si l'humanité a passé par la christianisme, c'est que c'était un moule nécessaire pour la former à ses destinées futures.
Gardons de cette première foi initiatrice W plus que nous pourrons;
Gardons-en ce sentiment religieux qui unit les hommes et les rend meilleurs.
Si les riches et les puissants qui ontror, le$
plaisirs et toutes les distractions du monde peuvent se passer de Dieu ,
Il n'en est pas toujours ainsi du pauvre peuple qui souffre ;
II a besoin y au fond de son isolement, de sa misère, de sa faiblesse, de sentir Dieu avec lui, nobis cum Deus, pour le soutenir dans toutes ces laborieuses entreprises de gloire et de liberté où il n*est que le bras visible de la Providence.
C'était la nuit.
Après avoir célébré la cène Jésus avait conduit ses disciples sur la montagne des Oliviers, au-delà du torrent de Gedron,
Dans un jardin où ils avaient pour habitiide de se réunir.
Alors il commença à être pris d'une grande tristesse.
Il s'en alla dans un endroit de la montagne, à l'écart.
Le calice amère qu'il allait boire se pi^senta devant son esprit, et il en fut troublé jùsqu*à tomber sur les deux genoux.
Dans ce calice étaient tous les maux et toutes les larmes des peuples.
Christ représentait dans ce moment-là le grand sanglot humain.
A la vue de la longue Passion des peuples, une sueur froide coula de toutson corps et ses membres furent saisis d'un tremblement.
Il alla prier à plusieurs reprises, le visage prosterné contre terre et disant : < Âbba, mon « Père, détournez ce calice ! »
Mais, voyant que les destinées du monde étaient immuables, il ajouta:
<( Que votre volonté soit faite!. »
Puis étant retourné vers ses disciples et les ayant trouvé endormis :
« Veillez, leur dit*il. »
Veillez peuples, car l'ennemi est proche!
Veillez et ne vous endormez pas ,
devons laissez pas engourdir dans l'ivresse, dans la bonne chère ou dans les plaisirs,
la otutii ei; il^ a'aAtqnd quû Hb«ur«! f^ifoealda pour vous saifiln
^aiUi^,,oar le mooiefitieitgmve eislautS'»
l^ippn slavaocâi^ pa»'8Qurd&;.
Veillez et méfiez- vous de cm.eaàmaaeniB qm^mà^t V0ua»parauada0rqu'jl n'y 2:aueun dimgerpQunlIb patrie:
Veillez et tenez vous prêts à vous lever:
. « Levona^noiis^ allons^ dit Jésut; celuiiqui « doit me trahir est prèSid^ici. »^
A^pûin^reutrilâni oe&moteiqiieJiisdaS) àr*la tête d'une bande d'hommcft^ parole
G'^étaÂfintidestsoldatSïOt destsetigeots qui venaient avec des lanternes; des Qnmbemxf eti
deeariEnes.
ILyyavaitaussi de$»va)ets^dut{^aiid^êlra:
el)d^ pharisiens avec. des^ép^dsiet dea b&toosi
Judas, s*:étant approché de Jédns^ lei salua et i le baisa.
C'était le signal qu!Jl avait àùnoé à ses gens : « Celui que je baiserai, leur avait-il dit^; «çleat celui-là dont vous vous^S^iri^?! ^ . £caiser>infâme plusieurs fois. répété par des^ traîtres sur les joues du peuple!
Eai3fxqui est (i^venu de noa jours vie signal et iemot d'ordre de toutes lesperfi^ies!
comma feiiftU te fihtlttv i^^ soktair «» dtt comlistttftitft de l-ai!dferitidtei^
tes hauteurs par la force du progrès^ de* Vo«
pinjonrevd» IVïilseigiiemttitV £nsftiiie laf victoire iie>seratplus douteuse^ Am liw (Jet tûren du^ fiGmifeau avant* Théui^
un glaive brut et rouillé, bon à couper^ seules
mepti IVoireiUi^tdrui)' valet.^ Aiguise-le d'avance sup le^iprlocipeiBei le^
idées réfVQlu^ieiHMM^s^
Emploie, avant de recourif^ à l» forte pi^r reppusfter le& aggrea^poiî du^ pouvoir, ^leoies
les:résistanc€^ lég^kfi ;..
Accule le gouvernement contrèiCelteii^iSCISf site- terrible d^ tirer le premier Tépée d€rla guerre civile hors du fourreau;
Çai alors &!fic(x>mp^ir% s^^ lu) <9etiepa?p^^ t.err^ble : GeUiiqMÂ s'est s^rvi da ^aive p^ rira par le glaive!
Or Jésus a^aot tnieniit aux siens une résiilADee impossibie ^'àvMça de lui-tnéfiie au ddvMi de sas eaneaus.
Alors les soldats^ le chef de la légion et lès sergeais des iuilik ptitmt l^u$^ ce hé Kèrènt.
On conduisit Jésus chez lé glpaB^^^pttètre, nomiaé Caïphe.
i^ s(^ts et les seirg^ts le déposèrent au milieu de la e()jaf , «a acce^dant qâ'it plût aij conseil d^en ordonner.
Gomme il faisait froid oa alluma du &tt,.
iSt lôf gms du pontife venaèent se ebauffer les mains.
A; it iwut dia c^ (eu une servante reconnut Pierre qui avait suivi Jésus de Iota et en si* , leooe.
Touaiea autres disciple;» frappés de terreur, a'éiaîent dispersés.
« Celui-ci y dit cette femme après ravoir
« considéréi était aussi de la compagnig de € cet homme. »
Mais il le nia, disant:
< Femme y je ne le connais pas. »
Peu de temps après, un valet de l'hôtel rayant regardé lui dit :
< Vous êtes aussi de ses disciples. »
Mais Pierre lui répondit :
c homme, je n*en suis point. »
Enfin, un autre ayant témoigné encore que Pierre était à Jésus, il le nia une troisième fois.
Alors le coq chanta, et Jésus s'étam retourné regarda Pierre.
Combien de députés qui avaient juiré de mourir pour le peuple le renoncent et le renient de même au jour du danger!
La voix d'un vil serviteur de la coiur les fait pâlir à la tribune,
Et ils abandonnent lâchement le peuple aux mains barbares des sergents.
< Ceux qui tenaient Jésus, dit l'Évangile»
,« se moquaient de lui en le frappant, et lui
< ayant bandé les yeux ils lui donnaient dea « coups sur le visage, et ils Tinterrogeaient € en lui disant : Devine qui est celui qui t'a « frappé?
« Et ils lui disaient encore bien d'autres a injures. »
Quoiqu'il y eut des soldats parmi cette bande de vils insulteurSy nous devons dire que c'étaient des soldats de poli<3e et de municipalité;
Car pour les autres, pour ces soldats sortis du peuple qui versent leur sang sur le champ de bataille, ils sont incapables de pareilles bassesses.
Cette milice du grand-prêtre était une milice à gages , une sorte de brigade de gendarmerie comme celle qui souffleté et injurie encore chez nous les hommes du peuple surpris par guet-apens dans une rue ,
Milice brutale de tout temps parce qu'elle est lâche, milice sans nomqui injurieThomme arrêté et sans défense parce qu'elle croit par* là être agréable à ses maîtres.
Il y avait aussi un tout jeune homme qui avait suivi Jésus, «r n'étant couvert que d'un tt linceul, et ils se saisirent de lui;
<r Mais il leur laissa son linceul et se sauva « tout nu de leurs mains. »
Qu'est-ce qui, aux jours d'arrestation et de tefreur, suit encore chez nous le pauvre peuple qu'on emmène?
Pô jeunes enranis à moitié nus qui n'ont
aux mauvais traiteme&ia des gardent*
Le coq av^ttchaoAé.
TMidfoie il if^iaïft pM eneoM^vi^ Les ancien^ du peiipte» les^pimQW d^e« Çelh treà'e) ta&9e8t|i>tfl^e^i98e«i)MiiMikff ilçSfmir ^^M VovOce d^ b^ fiwiiMa^llirfi
El ils procédèr^çfft qi^ 4ço» iAl#n(0|^i;e.
Ç^. ÇQ^^» <im9p^f#Sf{^ciDi^|ss ewn^N^ Ju/^^,^j^t eo^^fiçer^ ipi? (^» e^vpins^^ judiciaires ; c'étaJi, ujQi tgil^i^k
avaient conservé le df/^jtf dd, jji^ic^ délil)^-*
IlX'^ï^îv^trpis iribMfWi3^G)i|a*,loâ Juife,: lia. , premier, de irois juges pour Ica causeç) pé^i^r
siènie[, no^fipié le ^ra^d-sanbéd^in , composé de. sojzar^^ei-dauz.ç j[i|ge8, qt^i ir^tjcumçutait su? les çrimea à!tw. cm de r0l^|;i9Q.
C'est ce (k^aief iridiiQ^l qui éuU app^4 à pçpnoiic^if suie ^é^tis de NazMc^tb*
JiAm fot doue, iaterro^ ffà kt prâsideiU du ccweil' ,. 41Û éi^it Camille*
■ais» 1*^001184 g«Nrâ%ît to silence»
Or les qoesftieto idfi gfààA^piëîHhpbttiLieàî < 809 ie^^âeiplèfl^ ®^ mrsa ddct^iàév )r
IB^ tel înterrogtftoiïe œ iteéiftair que lé éilebc^t J^*^^''* €àstem tacéMti dê^c'é^i, ccfinttié de DÛS jours, une \e^ oîiifterte à. h àtH^hn éi à lii Mille.
C'était mettre l'accusé dans rttorribl'e a^ ternative de s'accuser lui-même ou de trahir ses complices en les dénonçant et de désa* vouer, contre sa conscience, ses principes ré* Yolutionnaires.
Jésus faisait donc bien de se taire,, taeebat.
11 ne donna qu'une seule réponse pleine de dignité aux questions qu'on lui faisait sur ses disciples et sur sa doctrine :
« rai.pari^ publiqUémèniU toiii-I&nifond^; « jûti uau jour» ens^ighé^ daits^ la^ ^nagdgùe- et
« dans le temple où tous les Juifs s'àssem- « blenty et je n*ai rien dit en secret:
« Pourquoi donc ni'interrogez-vous? Intera rogei ceux qui m'ont entendu? Ce sont ceux- « là qui savent ce que j'ai enseigné. »
A peine eut-il achevé que l'un des huissiers donna un soufflet à Jésus en lui disant : Eistce ainsi que vous répondez au grand-prêtre?
Traitement sans nom qui se renouvelle encore de nos jours sous d'autres formes.
£st-ce ainsi que vous répondez aux juges d'instruction? disent, pour la parole la plus digne et la plus innocente , les agents du pouvoir aux accusés du peuple >
El ils les soufflètent, la loi à la main, d'une peine odieuse.
Cependant Ton fît venir des témoins, Car tout le sénat des Juifs cherchait un lé<
moignage contre Jésus pour le traduire à mort.
Il y eut plusieurs dépositions fausses en ce sens qu'elles ne s'accordaient point entre elles et qu'elles ne concluaient pas à la peine oapitalCy
Mais elles étaient véridiques en ce sens qu'elles reposaient sur des discours que Jésus- Christ avaient réellement tenus.
Quelques-uns en effet se levèrent et témoi« gnèrent en ces termes :
« Nous lui avons ouï dire : Je détruirai ce « temple bâti de la main des hommes et j'en ff rebâtirai un autre on trois jours qui ne sera <r point fait de la main des hommes. »
Jésus, se promenant à Jérusalem devant les vastes constructions du temple, avait dit :
<r Détruisez -le 9 et je le rebâtirai en trois « jours. »
Le temple des Juifs contenait tonte leur so« ciété : c'est là qu'étaient leur culte, leur loi, leur gouvernement.
£n menaçant le temple Jésus entendait donc ici menacer toute la société ancienne, qui de» vait être détruite et rétablie.
C'est ainsi que le comprirent les Juifs, car autremeptleur accusation n'aurait pas desens.
Leur déposition allait a dire: Voici un
VA
homme -qui se tmic 4ie ^pûavoîr iéMtiîési rebâtir noti:egouvecBem(dOt;j4ige2.iroia8-m0iiiie6 â ce o*e8i 'pas np sédiiiieiix.
Cûmm^ celAyàu mains» leur làmoigaage acquérait une certaine valeur, et Ton conço^ii|ue le sénat i'j 6oilaitrâlé«
Mais OB ne pat rien induire de là qui 6c condamner Jésus , non /que ce ne îàt une charge sufiisante, mais parce que les témoins ne s'accordaient point entre eunc, etnm^M cmvankmtetànioniitmUlmam.
« /ésusHEybrisI, remtf que ua évwgéUttA»
« emendait parier 4a iewpie 4e fi09 Bomit^ s
Soit ; oiais mumm nmiê ^yù9$ dit qne le corps de lésas éfiîl, m ÛP9«fl# len sy|si|HAs, le corf^ de l'b uiftSMijté ii
U s^eN^Uii qM i'biim^qiié mettjr^ familièrement trois jours à accomplir ses gjraiidqs traasIbrinjKtions.
Remarquions, avam 4» pef^e^ qm^, m chiffre mystérieux des trois jOMTsqqi priij|i4#f à»puàsi los pisroles di| GMiftl» h in ^mm ^ ^ la recopsii^ttGtion de tn^ts les gQmrer^m^Qt|.
Le temple de la vieille société française^ été^ au mois deluiilet i?fi^, déiruil ^1 rebâti en trois jours^.
I»a révolution de i83Q i en sjg» is^is j^ris.
Uvmàif ÊfÊhi MP trois Joifm
Cependant y comme les déposiMopSrdes^ té* mQhn^p^<#»rgiS9Â^t I^ J4f lia ^ i?ipiri e^^qiue l'afiMnkdé^ était, décidée à le ftii^e pécir»-
Le granKl^prêfre se leva et-dit ;
cBeporJe Dieu vivant *j jer vous ad^rede «nous dire si vous êtes lé Qirîst^ Al$ de « Dieja! »
JéBùaV qm était jusqjue* là, demeuré dans 1% silence y répondit :
« Vous le dites : je le suis !»
Aces mots le ppntifedécbira.ses vêtements en disant : Il a blasphémé ! qu^avçns-qous besoin.de témoins? Vous; venez d'ep tendre yousmêftieif son blasphème.
Peuple, frère du Christ, tu serÀs ainsi conr duit devant les tribunaux de la terre;
Un juge accusateur, qui n'attend que ton té-
— témoignage pour. te faire traduire à mort, te sommera de même et t'adjurera de décliner ta filiation divine;
Car ils savent , ces grands et ces maîtres qui se sont faits nommer dans leur orgueil les dieux de la terre ,
Que le jour où le peuple aura le sentiment de sa grandeur il ne s'agenouillera pas aisé" ment devant une idole couronnée.
Sors donc alors de ton silence et réponds fermement :
c Vous l'avez dit : oui ^ je suis fils de Dieu !»
Que t'importe, après tout, la colère passa^ gère d'un juge déchirant ses habits?
Ajoute, sous les injures, sous les soufflets, 80U8 le couteau :
Je vous déclare et Je vous annonce qu'un Jour vous verrez venir le peuple , fils de l'humanité, assis à la droite de la puissance de
Dieq*
et II viendra vous juger à son tour et séparer « les vivants d'avec les morts! »
* Alors tout le tribunal , composé de grandâ du pays, juge un homme sur sa simple afiir-»
mation et conclut en disant :
« U a mérité la mort , reuê est fnoî-tU. n
. lésus-Christ est un exemple solennel et dé« plorabledu peu de justice qu'on doit attendre d'un tribunal exceptionnel qui décide en sa propre cause.
Le grand -sanhédrin formait le sénat des Juifs.
Ces hommes riches et puissant^ étaient tous intéressés par leur position et par leur fortune à condamner une doctrine révolutionnaire qui les menaçait tous.
La sentence de Jésus était donc arrêtée et portée d'avance; ils ne cherchaient plus^ comme dit TÉvangile, que des prétextes pour donner à cet assassinat une forme de juge* ment.
C'est ce que Jésus-Christ comprit sur le champ dès qu'il se vit tombé entre leurs mains.
ir A quoi boD fOus répondre? diMl au Juge ifiUrrogateury li Je dit vrai vous ne me croi* ret pas ni vous ne me laisserez point, aller, n
C'est perdre sa peine que d'attendre et de vouloir tirer quelque justice de gens qui ont intérêt à condamner.
Si Ton en eût appelé à la justice du pays nu) doute que Jésus de Nazareth n'eût été absout,
Car tdu^ les hommes désintéressés étaient convaincus de son innocence.
Judas, qui as-tu trahi? — Le Juste, tradidi ianguinem justum.
Pilate, qui a-t^on amené à ton prétoire? -- Le Juste, Innocens sum sanguinis hujus justL
Femme» quel est Thommequi t'a troublé cette nuit dans tes songes et pour lequel tu en*
voies parler au gouverneur? — Le Juste, m--
hiltibi etjusto ilU.
Le Juste! le Juste! voilà Iç cri du peuple.
Il est digne de mort! reus est mortit! ypil^ le en d'un sénat conservateur et priviléffie qui se fait justice lui-même sur un révolution-
naire.
. 11 est coupable! crierait encore aujourd'hui notre sanhédrin si le Fils de Dieu revenait sur la lerre,
— 2T» — Si 41 le recoodamnerait à mort.
Tout ceci se passait de nuit.
C'est là nuU que les gouvernements et tes voleurs ont coutume de faire leurs mauvais coujpè.
c Aussitôt que le matin fut venu^ les princes « des prêtres y avec les anciens et les scrilie^ eet tout leconseily ayant délibéré exfspmUè, < UirentiéBnSf l'emmenèrent et Je traduisirent <r û^YMt Eilaie . x>
Jésus était dès-lors bien et dûment con*danmé à mort par le sénat des Juifs.
11 ne s'agissait plus que de le remettre aux maii^s de la justice executive pour lui appliquer ta sentence.
lie sanhédrin y corps judiciaire, avait le cbcait de porter sentence et de condamnéry mais il était tenu d'en référer, pour re;|Lécutioii
de la peine» à Ponce-Pîlate, qui était gouverneur de la Judée au nom des Romains.
L'usage de la parole qui condamne était demeuré aux Juifs après la conquête» mais {Fu* «âge du bras qui tue était passé aux vainqueurs.
Jésus fut donc conduit à Ponce^Pilate pour être exécuté.
Cependant, comme les Romains étaient les maîtres et que probablement ils se méfiaient de la justice des Juifs, Pilate s'enquit du pro^ ces de Jésus et des motifs qui l'avaient fait condamner,
Se réservant ainsi de refgser Tappui de la force executive si la sentence lui semblait in* juste.
Quoique le droit exercé par les Romains se bornât à frapper, c'était du moins le droit d'un bras intelligent qui ne voulait pas frapper au hasard.
Le procurateur romain avait droit d'examen et de révision.
Or nous voyons ici intervenir dans la personne de Pilate, en faveur de Jésus, un pou-, voir moins ombrageux quecelui des Juifs parce qu'il rst plus fort, moins vindicatif parce qu'il est plus grand,
Ce seul fait explique et justifie ce que nous avons dit plus haut de Finfluence heureuse exercée par la domination deTempire romain sur certaines provinces conquises.
Devant le gouverneur romain l'accusalion prit une tournure toute politique.
Les' princes des prêtres, les anciens et les scribes comprirent qu'ils ne pouvaient intéresser la justice de Pilate en leur faveur contre Jésus qu'en lui avouant la véritable charge qui pesait sur le condamné.
Us le représentèrent au gouverneur comme un séditieux et un perturbateur.
a Nous avons trouvé, dirent-ils, cet homme c pervertissant notre nation, défendant de « payer le tribut à César et se disant le roi. >»
Yaiià donc maintenant la sentence de mor^
nettement justifiée: Jésus a été condamné par les Juifs comme atteint et convaincu de crin^Q d'État,
Mais ici le procès recommence en détail de* vant la justice de Pilate.
Deux chefs d'accusation pèsent sur Jésus:
déni d'impôts et usurpation de là royaiîté*
Xie'preniier grief ne portait pas tout ï fait ^ faux, puisque nous avons vu, dans nnl{|n|fé| Jésus décliner le principe du eëns.
Quant faire roi
dre à la lettré, puisque Jésus-Christ» au c6ntraire, s^enfni t pour se soustraire aux Honneurs souverains.
Mais il est probable que les Juifs entendaient ici par roi simplement un chef politique ^
Et sous ce rapport leur accusation euit fondée.
Jésus lui-même ne songea poipl à la nier, car Piiate Payant interrogé lui-même sur ce point, Jésus répondit :
«r Oui, je le suis. Je suis venu dans le monde « pour rendre témoignage à la vérité. ^"
Et Pilate, après avoir jeté aii hasard une question y a^ue:
« Ôu'esl-ce que la vérité? »
Tourna le dos à Jésus sans attendre la réponse et V^n alla trouver les Juifs.
Celle réponse nous aUbns la faire au |>ouvoir intcrrogaieur par la bouche même de Jé^ suX et cette fois il faudra biph qu'il Ven\ende :
« Vous connaîtrez la véritë, dit âiil're part « Jésus^ et la vente vOus délivrera. »
Si donc nous rapprochons ce$ deux paroli^ :
Je sui$ venu pour rendre témoignsfge a la
Vérité,» et k la véj^ité Youç délivrer^, »
sus-Christ le dernier et le gradd mot de sa nite^lm 3ur la terre, l'afijcancfaissemeot.
Tourne le dos maintenant , Pilàte, et buk 8<}Qlbl^ de ne poia^ attendre la réponse du Gdctfltf car cette réponse est ton arrêt de oon* d%Q^iaMoa et la grande proclamation des peuples : Sçye» Ubral
Mot peu compris el mal inlerprolédes ufis^ i nj u^içQie^et y:^i tçeu sofXii^n i,e,\pl%ic au, ivff^
V^J^ i^tf^^yjgrtx niond[jEj d'égpïsm^ei dçjs^r.
IV!S
Jésus-Gbrist n*a$pire pas à être roi en place de César.
Aussi Jrsus-Christ ajoute*t-iI dans un autre texte :
« Mon royaume n'est pas de ce temps-ci; c si mon royaume était de ce temps-ci mes
c partisants combattraient pour empêcher que (cje ne fusse livré aux Juifs, mais mon ; < royaume n*esl pas de cette heure. »
Ici est toute l'explication de la conduite du Christ.
S'il a fait remettre à Pierre Tépée dans le fourreau et s'il lui a défendu de résister, c'est qu'il savait que le temps de la lutte n'était pas encore venu.
S'il comparait maintenant avec une atii* tude soumise devant Piiate, c^est qu'il a le^ mains liéeSy et que son royaume ne devant s^é^' tablir ici que dans plusieurs siècles il n'a pas pu réunir assez de partisants pour le dé* fendre.
La situation de Jésus dans ce. momeni-là était celle de tout révolutionnaire qui, venant prêcher une société à venir, ne peut compter sur l'appui sérieux d'une résistance armée et se soumet à la force brutale, car il sait que cette soumission même est une protestation.
Le fait seul de la condamnation de Jésus par le sanhédrin accuse toutes les chambres hautes, tous les tribunaux exceptionnels et les convainct d'injustice.
C'est ce que Jésus-Christentendail lui-même quand il disait que le prince du monde allait être condamné par sa mort.
Pilate s'en revint vers les Juifs, satisfait de l'explication de Jésus.
Jésus, effectivement, en faisant entendre à Pilate que la société qu'il prêchait a'ét'ait pas de son temps et qu'elle ne devait s'établir que dans l'avenir, calmait les inquiétudes diï' gouverneur et les craintes qu'il avait pu concevoir que cet homme n'en voulût directe- ' ment à l'autorité de César,
A peu près comme de nos jours notre gouvernement, si ombrageux qu'il soit, laisse*
certaines f^oGlr^i^ ^iit^yei9iY6^ ^ ^éyff^çijfgfit à l'aise et saps çoti^traiiijle, j^oe qffjil ç/^ qu'eUes sont 4'une réalisation ^^içi^^e.
Piiate revînt donc ver^ceux qui ^a^ fty^ieigit livré ^ésus pour jl'exéci^tery lUinferficer^ru eufi,
« fene trpuye, leur (^it-il, aucun ç^inie4dn|S ce cet homme. »
Mais les chefs des Juifs insistaient, et, pour ne laisser plus aucun doute sur la valeur politique du procès, ils répliquèrent :
« Cet homme soulève le peuple par la doc- <K trine qu'il a semée par toute la Judée et qu^^l c a commencé à publier depuis la Galilée jus- « qu'ici. »
Il soulève le peuple ! crime de provocation à la guerre civile et au changement de la forme
il soulève le peuple! crime prévu f| j^i^^.i cjiez nou§ par 4es lois s^yères.
If «j?"j^y;? \f peMpl^fç^ifpe qifi, ^eyanf pçftre pbambre ^e$ pai^$, aif rait, jppifp Iç jf^QÎQf j fa|t çpvpye^ Iç Fils de piei^ h »i;?ye-
il sojilèye Je pçup}^ ! crime qui,4eï>ui? fésusde Galilée, a (£^|t tom|)^r )^ fèie if taiitda révolutionnaires.
Cëpéliâàm Pillité tiâiibit; étayaHi ebtèiâa parler à Jésus lui«mème de la Galilée «
n tô rétivbyà au rot Hérbdé» qiii^avaii'ta jtf« riâiètiëii dé cette pi'ovinco.
Pila te fut encore engage à en agir <le la sorte pÈt racCtfsisltioin toute politique qtîictiârgeait Jëâbl^léGalifêèn.
C*était au roi d'apprécier le crime* de cet fck6Mliâe qd^crn" disait avoiir voulii' se faire roi ddbJTKifs.
Pbuf Héft^è Jésus* fut un simple' dÎ6jl?-dé curioiité; il espérait trbuVër daiis^^énUiéVué dei oet homme e^ctfaordinàire lih paèse-tehips et voir faire un miracle.
N'y rencontrant que le silence , il le traita comme un fou.
a Cependant les princes des prêtres et les a scribes étaient là, stabant,ei ils persistaient ce à l'accuser/
« Mais Hérode encore une fois, avec toute sa D milice, le méprisa, et l'ayant fait revêtir « d'une robe blanche par moquerie il le renie Yoya à Pilate. »
C'-est ainsi que les rois ont côûtùhi^ de (Comprendre les grands bommesr.
Cette note de folie imprimée par, toute I cour à la personne de Jésus montre suffisanQ ment la sagesse et Tintelligence des agents d pouvoir.
• <c Ce sont des fous, )» répètent avec Hérod et sa cour les maîtres actuels de l'autorit en parlant des révolutionnaires ,
Et ils couvrent d'une robe blanche» en si gne ^e dérision et de mépris, les doctrines c ces hommes forts.
Frères y renvoyons - leur ce mépris et ceti dérision , car les fous d'aujourd'hui sont h sages de demain /car les Nazaréens condui pieds nus le vendredi et les mains liées devai les rois [sont quelquefois le surlendemain l dieux du monde !
TlDutefois Hérode avait évité de se pronO €çr sur le jugement à mort de Jésus.
Son silence même et la note de folie qu'il jeta sur cet homme montrent qu'il attachait {>eu d'intérêt à sa condamnation.
S*il eût été le maître et s'i4 n'eût pas craint f3e déplaire à l'aristocratie juive, il est probal3le qu'il l'eût laissé aller par indifférence et par mépris ;
Après l'avoir fait huer, il lui aurait accordé la vie, comme à un être trop fou pour être dangereux.
Pilate interpréta ainsi la robe blanche, Tes railleries des soldats et le retour de Jésus sans sentence :
< Hérode, dit-il au!it grands, ne lui a rien fait « qui rnontre qu'il soit digne de mort.»
Gomme ce coupable était, de l'aveu des Juif;? et de son propre témoignage , un homme do pafole, doctrhiâ ejm, comme la société qu'il Venait fonder ne devait menacer de sitôt l'or dre de choses établi de César, Pilate crut qu'il suffisait de le faire passer par les verges.
Toutefois, pensant bien que le crime de sé« dition imputé à cet homme n'était pas sans fondement et trouvant seulement la peine qui lui avait été infligée par le sanhédrin trop forte, Pilate s'offrit à faire châtier Jésus. « Pilate prit donc Jésus et le flt fouetter. » •
U voulut, en un m^t, commuer la peine.
Pitié cruelle et infamante qui, pour ne pa& exoiler le peuple en répandant le sang, et pour se donner aux yeux du monde des airs de démence royale, commuerait de nos jours la peine du Christ en celle des bagnes !
Les soldats-bourreaux exercèrent alors sur Jésus les traitements les plus monstrueux.
Au fond, la principale charge des pharisiens contre Jésus portait sur ce qu'il s'était fait le chef du peuple.
C'est ce que les soldats voulurent punir et tourner en dérision lorsque, posant une couronne tressée d'épines sur la tête de Jésus, lui jetant une casaque d*écarlate sur les épaules et lui mettant un sceptre de roseau dans la main, ils fléchirent un genou en terre en disant :
« Salut au roi des Juifs! ave rex Jttdœorum^ n
C'est encore aujourd'hui de Cette souverai* neté dérisoire qu'on salue les peuples constitutionnels.
On proclame après une révolution et quand le canon gronde encore dans la ville leur royauté inviolable.
Mais c'est pour les traduire quelques jours après aux mains des soldats, la couronne d'é-
pines au front, le roseau à la i^ain, la guenille sur l'épaule ,
£t^ pour souffleter avec des rires cette souveraineté tlu peuple, ave rex Judœorum!
Souveraineté illusoire et vaine devant laquelle on fléchit le genou par momerie et sur laquelle le dernier valet de cour sç fait {(loire de cracher^ et conspuaverunt.
Jésus ayant été lié à une colonnq et bien battu par les soldats à coups de fouet , Pilate le montra aux Juifs en disant : < Voilà Thoinmë ! »
Peuple, c'est tpi qu'un lâche ministre moiil^re à Tt^nivers, les reins tout sanglants, les flancs foiiettéSy toiitlecorpsdéçbiré, en disait; Voilà ce peuple!
Voilà ce peuple que vous craignjeRômil (|§« Y^it ùivQ H Christ du monde !
Voyex oommo nous Tavoni b|«^ bftttu «( foueui^ e( cinglô ûp vergas I
Gela vous sulTiMl?
Pilate,en effet, espérail calmer par ce cbfttiment infligé ù Jésus la colère des anciens du peuple.
«r 11 ne cherchait plus qu*un moyen do \eà6* et livrer. »
Mais les anciens» les pharisiens el les scribes n*en avaient point assez;
Huis les rois do r£urope ne sont point contents de voir la France humiliée, battue, frappée au dos;
ils veulent la voir morie.
Pilate, comme fonctionnaire public, était un de ces hommes mixtes, ni bons ni mauvais, qui cèdent par mollesse ou par légèreté d'esprit aux coupables projets d*une arisiooratie hautaine et puissante.
Les anciens des Juifs ne cessaient pas de maintenir leur sentence, rem est morUs.
Voyant même les hésitations du procurateur, ils résolurent de lui forcer la main en / le prenant par le côté faible de tout bomme en , place;
Ils feignirent de mettre en doute sa fidélité & l'empereur.
a Si VOUS délivrez cet bomme, dit une voix «qui s'élevait du sein de la noblesse juive.
« vous n'êtes pas l'ami de César, mm ei amicuâ
c Cœêoris. i»
Foineste argument dont on se sert encore de nos jours pour intimider les molles bienveiU lances des hommes en place.
— Si vous faites ces concessions au peuple, dit à un ministre vain et indécis le parti con« ^rvateur, vous n*êtes pas Tami du roi ;
Si vous délivrez de nos mains le pays lié, menotte 9 fustigé» vous allez contre la volonté de la cour» et tout homme qui contredit au château n'est pas l'ami du roi; omm qui con^ p»adicU CdPsaHs non eH amicus Cœsaris. '
Et alors ce fonctionnaire, qui tient ses pou« voirs des mains mfimes de l'opposition , se trouble;
11 hésite, il balbutie, il tremble, car il craint, eu déplaisant trop à César et aux grands, de perdre sa place,
11 voudrait vaguement et mollement tirer le pays de sa servitude, mais il cède aux passions d'une faction puissante qui le tient par la crainte de sembler révolutionnaire, cedebat eorum affecUonilms,
11 cède, et cette lAche concession aboutit au déicide,
Ces pouvoirs faibles et irrésq^s pèsent S|i|r le pauvre peuple de tqut le poids de hiijç faiblesse.
Pila te» quoique ayant la force armée d^ sçn côté, en était à chercher des exp^diçniç et dçs saufli-cpn^uitg pour tirer Jésua d'entrç l^urs
Il çopiite sur sontribun^j, eo^me pour e^fîrçqçf la s^çténce; mais sa femme lui a^afit envoyé par^r k, VoreHle ^n faveur ^ J[^ifS, il bé$ite dei noi^veau.
Goai^e il était d'usaj^e, aux approches de la fête de Pâques, de délivrer un prisççQier,
11 s^jMaviet au peuplç le chcûx de Bara6l>as ou de J^us.
Barabbas était un homicide et un voleur.
Or. il arriva en cette circonstance ce qui arriverait encore de nos jours , les haines politiques remportèrent sur la justice due au crime.
« Lequel, dit Pilale, voulez-vous que je vOus dél ivre de Barabbas ou de Jésus t >»
Et ils répondirent : « Barabbas! »
« Crucifierai -je votre roi? » reprit avec un demi -sourire Pilate, qui voulait gagner du temps et espérait par ces longueurs détourner la résolution de traduire Jésus à mort;
Et les anciens du peuple répondirent :
« Nous n'avons pas d'autre roi que César. »
Au fond, les grands de la Judée détestaient César ; mais il n'y a pas, comme nous râvQns dit 2 de plus lâches esclaves que ces maîtres quand ils se trouvent placés devant une auto^^té! souveraine qui maintient leurs priyi^éges ^t leur autorité sur la nation.
Mous n'ayons pas d'autre maître que le roi, répondent les courtisans, aigris au fond du cœur contre la servitude doréeqii'ils snlbisâènt, quand on vient à leur parler de H spuvetaîneié du peuple.
Cette déclaration en faveur de César eut sur l'esprit de Pilate tout Teffet que les princes des prêtres en attendaient ;
Il se crut menacé dans sa soumission de Romain par le zèle chaleureux de ces étrangers,
Et il se tut.
Cependant, embarrassé de Jésus, il dit ;
« Que ferai-je de cet homme? »
Et la foule répondit :
« Otez-le ! otez-le et le crucifiez ! »
Il y avail sans doute dans cette foule bien des voix gagnées à prix d'or par les magistrats^ il y avait des marchands juifs chassés à coups de fouet par Jésus, il y avait des riches qu'il avait traités publiquement de race de vipères et de voleurs.
De toutes ces haines avides et intéressées s'élevait à plusieurs reprises dans Tair ce cri formidable: —Crucifiez-le! crucifiez-le!
— Que voulez-vous donc que nous fassions du peuple? dit un ministère lâche et pusilla* nime à la vue du mauvais vouloir de la cour.
Et les courtisans répondent ; — Qu'il soit crucifié !
Hais pourtant) hasarde encore le fonctionnaire intimidé, je ne trouve en lui aucun crime, mullam invenio in eo causant.
— N'importe, répondent-ils encore, c'est un ennemi de César, il faut qu'il meure!
Et on ie leur abandonne pour être cruçifiç.
Cependant Pilate, ne voulant pas avoir à se
ireprocher la mort de Jésus, se fit apporter de
l^eauy en. lava ses mains devant le peuplé et
dit aux magistrats : « Je suis innocent du sang
m de ce juste; ce sera à vous d'en répondre, i
Lave tes mains, Pilate; Teau n*y effacera pas la tacbe du sang.
Lave tes mains, gouverneur du peuple qui consent au supplice des condamnés à mort en disant : Je suis innocent du sang de ces bom« mes; ils ont été jugés par les tribunaux.
Lave tes mains, car elles sont rouges;
Mais, encore une fois, Teau n'en enlèvera rieué
Partout où sera prêché cet Évangile-ci, et je vous déclare qu'il sera prêché par toute la terre, on dira : Le peuple a souffert sous ses maîtres, passm est.
Mais quant à loi, sénat de pharisiens qui prends la responsabiii téde celte œuvre de mort.
Quant à toi qui t'écrie ; « Que le sang rec tombe sur nos têtes et sur celles de nos en« < fants !»
Tu seras exaucé; il y retombera.
Ne lave pas tes mains, ne lave pas ta tête ; c*est inutile.
Le sang de Jésus,
Le sang du soldat, le sang du juste, le sang dû martyr populaire est sur ton front;
Tu en transmettras la tache à tes fils.
Vois ce peuple qui erre sur la surface de la terre, morne, misérable, marqué d* un signe:
C'est le reste de ce sanhédrin qui mit à mort Jésus le juste et le révolutionnaire.
Ainsi tu erreras, un jour, pauvre, dispersé, nu, en horreurau monde.
Et les peuples diront, en les montrant du.
doigt : Voilà les enfants de ces bonimes qui. ont fait mourir les prophètes de l'humanité î .
(ie chemin du prétoire au (nûnt du Ç^tlvaUe fut un chemin do douleur.
m^^ portflf {ui^mômo s^ croiif, et cofpme il avait ilâoh) dmou» pluai^urg fpl^i ta()[4)ftnt dei deux genoux & terre.
On chargea un ouvrier qui revenait de son travail de la porter.
Cette croix était en effet celle que tout le pauvre peuple supporte depuis des siècles,
Peu importe qu'elle posât sur Tépaule de Cyrène ou sur celle de Jésus.
Quelques femmes compatissantes suivaient 6n pleurant.
Cespauvresétfaibtèscréatures courbées sous
'e fardeau mêlaient leurs larmes et leurs souf-
-^^ances a îâ grande (^âssioii duFils derhomme.
~Èi Jéstis, l)on jusqu'au bout pour toutes les
ictioiis, leur disait : Ne pleurez pas sur moi,
is sur vous , femmes.
Qùsfndôh fut arrive au lieu du Calvaire, oh crivit, selon Tusage, sur i'instriimeht du supplice, au-dessus de la tête du condamné, téx- ^rait de la sentence ,
Afin que le peuple passant par-là vit pour quel crime Thomme avait été traduit à mort.
Pilate lit écrire en hébreu, en grec et en latin, afin que personne n'en ignorât :
Jésus de Nazareth, roi des Jmfs, Ce que voyant les pharisiens et les scribes Ils firent remarquer au gouverneur romain qu'il y avait erreur.
a N'inscrivez pas, lui dirent-ils, qu'il est le
c roi des Juifs, mais bien qu'il a voulu se faire « notre roi. »
Mais Pilate, las de condescendre à la haine minutieuse et aux exigences puériles des magistrats juifs, leur répondit :
« Ce qui est écrit est écrit! »
Et rinscription demeura.
La royauté du Christ était, comme celle de la France une royauté d'initiation.
L'humanité écrit ainsi, malgré tout, en lettres de sang ses vérités et ses titres, que ni la haine, ni la défaite, ni la mauvaise foi des ennemis ne peuvent plus ensuite changer.
Après la grande Passion de la nation crucifiée, trouée au flanc par la lance du cosak, attachée aux pieds, il est resté écrit en caractè-^ res rouges sur la croix de Waterloo :
Peuple de France, roi des périples!
M bientôt trente ans qu'à Waterioo les rot< ^près l'avoir frappée ont mis la France en croix ; K>epiiis les étrangers passent hodiant la tête :
Descends donc, disent-ils , toi qn'en on jour de flHe
^0118 vtmes, à travers les villes , les hameaux, Tl^'avancer en triomphe an milieu des rameaux ! TToi qui mettais le glaive aux mafais de tes apôtres , Tloi qui voulais instruire et délivrer les autres, Descends-donc de ta croix ! — Mais clouée aux deux niaiflS# Home, désespérant du salut des humains "El de leur avenir qui s'en va comme un songe , Ne trouvant que vinaigre et que fiel à l'éponge , Sentant que le jour baisse et que tout est fini, fiDe s'écrie : Eli lamma sabaetanil
ôr Ëli ne vint pas... Sur sa croix solitaire, Après un long tourment (ici baisez la terrâ)i Quand le voile du temple en deux se dédiird , Elle pencha sa tète , et muette expira^
, tu dtir cosiik au flanc la pèrca d'tine lance; liais les autres, voyant, dans un morne silence, Lé dél qui se couvrait de ténèbres, les morts De leurs tombeaux ouverts qui sortaient au dehors , La terre qui d'effroi tremblait à la sdrfàce , Le grand soleil Ut-haut qui se cachait la fiiice , Et qui , conmie un mourant , fermait son œil dé fiHi ^ Se dirent : — Elle était vraiment fille de Dieu !
Des disciples , la nuit , dans tin coifi du royaume t Parfumèrent son corps de l'aloés et du baume.
Et la baisant aa front avec recueillement
La posèrent ainsi dans an froid monument ; Des mèreu étaient là s'essayant la paupière : Mais les rois avec soin fire^ sceller la pierre , Et le gouverneur mit des gardes à Tentour.
Craignant la prophétie et le troisième jour.
Christ €^t , dit-on , sorti des ombres de ia tombe ; Mais toi qui Tas promis, voici.le jour qui tombe , Toi qui pendant trente ans debout as combattu , France, percée au flanc , rcssusciteras-tu?
Te verrons-nous un jour, 6 nçiné enseviclie Que les rois font garder et que le monde oublie , T'éveiller, et, trouant ton sépulcre du front. Secouant du linceul la poussière et l'affront, Jetant autour de toi des dartés solennelles.
Et terrassant d'eÉiroi tes pAles sentinelles , Qui toutes cacheront leur face avec remords , Crier : — le suis le Christ sorti d'entre les morts.!
Ce joui sera le jour des Piques populaires.
Chassés comme 1|bl paille au vent de nos colères , Les pouvoirs dispersés s'en iront en lambeaux , Les cachots effrayés rouvriront leurs tombeâni , Les centeniers confus frapperont leur^ poitrines , Les trônes écroulés ne feront que ruines , Et les peuples louant Dieu qui les appuya , Libres , battant des mains , diront : — Alléluia !
Jésus fui donc auaché à la croix.
C*était le supplice des vaincus et des esclaves: les citoyens romains ne pouvaient» en aucun cas, y être soumis.
lésas étantvenu détruire dans le mondet*es»
clavage avec tous ses signes devait le traverser d*un bout à rautre, de la crèche à la croix.
Sa mort, par cela même qu'elle était forcée, fut une condamnation et une protestation muette.
11 a vaincu la mort par la mort, et Tesclavage par l'esclavage.
|1 a vaincu le plus monstrueux de tous \e^ eftolav^ges, celui 4u supplice, on élan; Imît mdmd suppifciéi
ffit OU mi t9 QTQlx renverierfi h guillQiinoi
Cthil qui louffra làmoign» oontfe hi Muf»
frapce, cl celui qui meurt contre Id peine de wort,
Dieu a voulu que le contre-poison au mal fût dans le mal lui*m6me.
La Passion de Jésus fut une rédemption, C*e$t-à-dire un rachat.
Les peuples s^étaient vendus u la domina« tion d'un maître :
Jésus mourant les racheta.
Or, si le prix de Tesclavage est Tor, la monnaie qui abolit Tesclavage est du sang.
La mort de Jésus fut une œuvre de liberté, êoka mundi.
Prenez donc courage et respirez avec orgueil, vous qui souffrez la grande Passion des peuples! Votre misère, votre servitude, votre mort même sont le travail nécessaire pour ar« river à l'état de gloire.
Vous êtes les chrysalides de la grande ré* aurrection humaine, '
Et la résurrection de Tesclavage c'est la U« berté f
Et la résurrection de la misère c'est l'abondance!
Et la résurrection de la mort c'est la vie!
Jésus a tué la mort, la misère et l'esdavage en subissant^ en souffrant et en mourant,
Chrétiens » ne rougiissez donc plus du $iguo de votre foi,
Car Tarbre de la croix planté sur le Calvaire est le grand arbre de la liberté.
. Prêtres, soyez fiers de ce signe rédempteur ! seulement, au lieu de tourner, dans vos processions, la face de la croix en arrière comme pour lui faire regarder le passé, touraez-la en ftvani, vers Tavenir.
Jésus fut crucifié entre deux voleurs,
II avait passé sa vie parmi des publicains, des condamnés du vieux monde : il devait la finir avec eux.
Toutes les réprobations devaient se ramas* ser sur ce bouc-émissaire pour qu*il les effaçât ensuite dans sa gloire.
Et puis les gouvernements n'y régardent pas de si près: ils jof font f^'^"»<î ïr^ mémo p'^iron, au
fond d*unecav6 obscure çt pêle-mêle» les SLCCUh ses politiques avec le^ forçats, les voleurs et lestiltësV- -. . ,- ^
Ils attachent au même bois le Christ et le larron.
Cependant les magistrats , les princes, des prêtres, 1^ scribes, les anciens du peuple, les docteurs sentant Jésus prisetjliédanà leur vengeancê, parient devanlsa croix avec desrirei:
Vc'lf k vôulà délivrer lés autres, dîsâ^ent-ils, « et ils ne peut se délivrer lui-même! »
Profondes paroles qui révèlent bien la pensée amère de leur cœur.
C'était donc bien du crime de soulèvement qu'on Taccusaii, c'éjajt donc bien pour )a li«* berté du peuple que mourait Jésus.
Il avait voulu détacher l'hMmanité de cette croix d'angoisses et de misères à laquelle elle pendait depuis quatre mille ans, et c*est pour ce crime qu'on Ty attachait lui-mêmei
— Elle â voulu sauver, les autres peuplies, disent en passant maintenant devant là France couronnée d'épinescl élevée en croix lés prîiices de la terre ;
'— Elfe\a voulu délivrer le monde de la sorvitude de Tignorance, disent les princes des prêtrea en passant devant la France muette et
là bouche bâillonnéd par une éponge trempée
'^ Elle a voulu émaii^fçipjer l^s autres na- ^(^nSy gisent lç3 rpjs yoisios ei^ 6%f|?n( devant ^ F];ançe clpu^e par le$^ Ijnaiiij^ ^\ \e^ fK^^^ ^u poteau infâme 4e la paix:
Qu'elle se 'délivre maintenaat elle-même, ^ elle peut, du joug et dusuppV.^^ W^ Tacca-
Et ils ricai^ent çt ^lasjpbèimept ça ^i^apUnt la tète.
Ç^Çpyda^ntpn jelies^sy^iem^^^ soldats
wvff^\e^en ï^ur dJ^^^ d€^ 4Ç % l)?.îiager, on
tunique que naguère toutes les prçvinces de la tetre voulaient toucher et dçnt il sortais des
I?. cation Ç':V,Ç,'îB«8 Ç5),u88ç, bien en^r« de
int:
« Cli, Eli lamma ^nbaciani! »
Mai^s^à chaçunde ces cris, Téponge amèçç de la censure ou de La corcuplion s'approche de ses lèvres mourantes;
On éiçint ses nol))çs çroicsiniions <}an$ le
Car on a peur qu'Éli, c'est-à-dire la Liberté, ne vienne pour la délivrer.
Or la mère de Jésus et la sœur de sa' mèrêy Uarîe» femme deCléopbas, et Marie-Madeleine ^e tenaient auprès de la croix. ^
Voilà donc ce qui était resté à ce nouveau pasteur de tout son troupeau dispersé^ trois pauvres femmes» trois brebis tremblantes et affligées dont une avait été une brebis' peir* due!
11 y avait aussi quelques autres femmes, à dislance, qui regardaient et qui pleuraient. '
C'étaient de ces femmes qui tout le long de la Galilée suivaient Jésus et qui Tassistfiient de leurs soins.
Suivre Jésus c'était suivre un chef errant de Bohémiens qui marchaient au soleil parlés lieux sauvages; c'était se dévouer à la sueur, à la faim et la soif; c'était dormir la nuit sur une pierre et n'avoir souvent à manger que les épis cueillis sur le bord du che:.iin.
11 y avait encore beaucoup de femmes qui étaient montées de Jérusalem avec lui, Taccompagnant de loin et versant des larmes.
La doctrine du Christ s'adressail surtout aux femmes, qui étaient les vaincues et les esclaves de l'ancienne alliance sociale, aux femmes,
êtres faibles et débiles de corps qui sitlep'daient lear délivrance de l'esprit !
Elles furent aussi les premières à recevoir ]a bonne nouvelle de liberté que Jésus semait' par les villes et les campagnes.
Jolies le suivaient et elles l'aimaient.
Quand les disciples, saisis de terreur, eu»
r0nt pris la fuite , elles restèrent autour de Jésug, de cette victime souffrante dans lp« quelle les princes et les anciens du peuple frappaient la partie femelle, humiliéci d^b|lQ (1^ la 3Qçiété.
L'esclavage entier du vieux monde, esclavage dupublicain, du bâtard, du pauvre, du lépreux, du malade, de l'enfant, de l'aliéné» enfin de tout ce qui était en soumission et en tutelle, pendait dans la personne de Jésu3 au gibet du Calvaire.
Or, du haut de cet instrument de servitude et d'ignominie, Jésus mourant abaissa encore un dernier regard sur la plus grande souffrance qu'il pût trouver au monde, sur la femme»
a Jésus donc voyant sa mère, et auprès d'elle « le disciple qu'il aimait (car Jean, nature tenc( dre et amoureuse, était resté avec les saintes ff femmes), il dit à sa mère : Mère, voilà votrQ « fils!
« Et au disciple : Fils, voilà voire mère! »
■IL.y a ici deuxgrançls c|ogmes qqi p'ont pas été compris^ la réintégration de la fepme et Tuniversaliié de la famille.
Dans Marieétaient figurée^ dans ce mon^eijtlà toutes les femmes.
Dans Jean, avouent les Pèrçs de rÉglise» était reyprésentée en ce moment-là Thumanité.
Tous les hommes n'ont donc qu'une mère.
Cette mère est Marie, c'est-à-dire la Fenimé, créature souffrante et sublimîe qui enfaiite dans la douleur:
Marie, c'est-à-dire celle qui ^ l*âme pleine 4e la grande amertuni|e , fiaria id e$f àrMriiih dîne ptena ;
Marie, celle qui a t)u avec le Christ au calice de fiel, et c'est pour cela qu'elle est la mère, ecce mater tua.
Il paraît bien que Jean comprit ainsi le seds des derniers mots de Jésus ^' puisqu'il reçut aussitôt chez lui Marie en communauté de biens , in sua.
Les dernières volontés de ce Dieu mourant ont été pour la femme, poor sa commqnauté
de biens ^vôo Thomme, poiir H réiruéffraifoq pAr les \\\m f ii^limei ia U mn\m\Ut
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k^êt la tète, ifieé^inèJts ëi lAès ëebuir^^ rèlévêt yfoiie pisidTre cœur abattu et découragé par la se^itudé i
C'est ters tous que la société mourante tMrhe, ^ar lés yéut du Christ , ses dernier^ regards.
Relève^'toi y fiélÉimè! tu à*es plus resclatéd^ rbéÉbihè. tu efi es la îiîère!
Ceci (c'est-à-dire la réhabilitation delà fèmnllé au^ {X)itii dé vdé de la rtiatèrnlté) étant fait> Jésos^Cbrist trouva qu'il avait consommé ÈOa œétfé y cùfismhmatiùn est.
XioHj àjratil (yoùsséun grand cri, il éitpira.
f oûté ëèttè PKséioâr dir Christ fious figure U grande Passtotif des péripteâ;
Sa mort est \9 rhUil d'un rnolide.
£n ce tempâ^là lès ténèfereis du douté ï'étèndront de même suï* la face de la terre.
La Liberté, mère da peuple, demeurera de-* bout près de son fils sur le Calvaire.
En ce temps -là il y aura également des femmes fortes, d'anciennes pécheresses, des épouses ayant quitté leur mari, comme Madeleine ou Jeanne de Ghusa, qui se tiendront au pied de la croix des peuples ,
Et le peuple en croix les regardera
Et il dira : Hommes, voici vos mères! mères^ voici vos fils !
Hommes, prenez-les en communauté de biens avec vous !
Ceci fait, la femme relevée et reconstituée dans ses droits, le graiîd lamma êolntctani dee peuples arrivera ;
L^humanité poussera un cri.
Ce cri sera celui d'une nation qu'on égorge Ou d'une révolution qu'on tue;
Ce sera ce cri qu'on entenditdans les plaines de Waterloo quand TEmpire mourut;
Gesera ce cri qu'on entendit daris les plaines de Praga et aux environs quand la Pologne' tomba i
Ce sera ce cri que pousse en ce moment l'Egypte sous le canon de l'Angleterre;
Et ayant poussé son grand cri l'humanité baisserai» tête, comme pour mouriri
Àiors ie voile des anciennes croyances se décbirera depuis le haut jusqu*en bas, le 90I des anciennes institutions tremblera sous les pieds des peuple»» les pierres qui servent de base à Tancicn édifice de la société se fen* dront ;
Ces tombeaux civiles où la société tient les captifs sous les scellés desa justice s*ouvriroQt ; les corps de plusieurs qui étaient morts ressusciteront à la société;
Tous ces cadavres vivant se promèneront dans la nuit; les revenants, échappés du tom«beau des bagnes ou des prisons , traîneront comme des spectres leurs chaînes par la ville*
Lecentenier alors et ceux qui gardaient le peuple avec lui voyant le tremblement de terre de la société et tout ce qui se sera passé seront saisis de frayeur et frapperont leur poitrine en disant : Ce peuple que nous avons crucifié était vraiment le peuple de Dieu. .
<smi
Cependant ni la haine ni la surveillance dés maîtres Ju monde nès*endormira.
Noas noos souvenons, dirom-tls, que te peuple a promis de ressusciter lé troisième jour ;
Il a promis de détruire ei de rebâtir le temple du corps social :
Prenons garde qu'on ne Tenlève ao tombeau où nous Tavons placé.
Et ces maîtres pusillanimes qui ont peur d*an cadavre mettront des sentinelles à l'en* totir pour le garder,
£t ils rouleront une grande pierre àTentrée de la ville où ils veulent ensevelir le peuple.
Et ils scelleront cette pierre dans le roc^
Et ils Tentoureront de remparts et de bastilles, ,
Et ils diront : Nous verrons maintenant, ô peuple, si tu ressusciteras .*
« Le premier jour de la semaine, Marie-Ma- « delpine vint dès le.nçiatin au sépulcre, lors- (( qu'il fais£(it encore sombre, et elle vit que « la pierre avait été ôtée du sépulcre.
« Elle courut donc et vint trouver Simon- « Pierre et cet autre disciple que Jé$us aimait, <r et leur dit : Ils ont enlevé du sépulcre le Sei- « gneur, et nous ne savons où ils Tout mis.
« Pierre sortit et cet autre disciple au3$i, «et a ils s'en allèrent au sépulcre.
« Ils couraient Tun et l'autre ensemble; u jxk^fs cet autre disciple courut plus vite que « Pierre et arriva le premier au sépulcre ;
« 1^1, ^'^étant baissé, il vit les linceuls qui « étaient à terre, inais il n'entra point.
«Simon-pierre, qui le suivait, arriva ena suite, et, entrant dans le sépulcre, il vit les <( linceuls posés à terre,
<( Et le suaire qu'on avait mis sur sa tète, « le(][uel n'était pus avec les linceuls, çiais « plié en un lieu à part.
(i Alors donc cet autre disciple, quîétaitar- « riyéle premier au sépulcre, y entra aussi, et fï il vit, et il crut;
Car W né s^vgiii; pas encore ce que T^crj^
fr (ur^enioigne, qu'il fftiiBit qu*)| rwmiçitdt
« 4'e()fr§ ie§ mord) «
Cette résurrection da Christ est l'image de la grande résurrection des peuples. '
Quels seront ceux qui en recevront les pre^ iniers la bonne nouvelle?
Ce seron t les femmes ;
Ce seront les mieux aimants; ce seront ces fils de Jean qui, soutenus par le cœur coramo par des ailes, courront le plus vile en avant de l'I^umanité;
Ce seront les souffrants, tous ceux qui seront restés, sur le Calvaire, au pied de la croi)( des peuples.
Or, pendant la nuit, un vaste tremblement de terre aura eu lieu dans la société.
Le tombeau qui contenait le cadavre du peuple se sera ouvert.
lOL pierre qui scellait ce tombeau aura été renversée.
Les gardes qui veillaient à l'entour, voyant une grande clarté et un grand fracas,
Voyant le peuple ressuscité qui sort.
En seront si frappés de terreur qu'ils tomberont tous la face contre * terre, comme morts,
Et les pierres taillées dans le roc, les bastilles, les ceintures de murailles et tous ces monuments dont les maîtres du moiide ç'é^
talent entourés pour se défendre contre la ré-* aurrection des peuples
Tomberont et laisseront passage au Fils de Dieu;
Alors les malheureux viendront et regarde^ ront avec stupeur dans le sépulcre ;
Us trouveront les linges et le suaire danâ lesquels on avait mis le Crucifié,
Us verront dispersés à terre les haillons dans lesquels Thumanité morte étalait sa mi« ^èreet son deuil ,
Mais ils ne retrouveront plus son cadavre.
Ce sera le jour de la grande joie et dq grand aUehUa des peuples*
Réjouissez- vous par avance dans celle foi vous qui souffrez !
Vous répétez en ce moment la Passion et la mort du Fils de Tbommie ; tous répéterez un jour sa résurrection.
Christ a passé par la douleur ; Thumanité y passe;
Christ a passé par la gloire : Thumanité y passera.
Vous qui avez faim, vous qui avez soif ^ >
Vous qui êtes retenus à rbôpiial w en prison,
Vous qui souffrez du froid et de la nudité,
Vous qui manquez de gtte et qui couchez la nuit sous les arches (Jles ppnts»
Allégresse et bonne nouvelle à you^, iQes frèfes et mes 8(]bursl
Car, comme le Christ, en sortant du tQQ)beauy a ressuscité tous ses ntiem^tres, même les plus petits et les plus blessés, ainsi Thu* manilé regénérée ressuscitera tous les malades nécessiteux, prisonniers, hommes sans ayeu et sans gîte, membres frappés de <^ou- )eiur, enfants (i^bérités de la gra^d^e fanatise!
Oh ! ce sera un beau jour que ceLÛi-l^!.
priez, ffères^ pour que ce joi^r advienne l^ientôt « et pour que les tristes jours d<e Té* « preuve et de l'attente soient abr^gjçs!; »
^J8Se>
A qui Jéisus ressuscité se révéla^l-ll en premier? A unefcmme, •
-» \ vr»'
<c H^is Itàriè^Hàdéleine demeiurait dehors, pleuroftt SuJ^rôs Su sépulcre; et pendant
qu'elle pleurait, s*é(ant baissée pour regar^ dex dans le sépulcre ,
a Elle vit deux anges vêtus de blanc y assis au lieu où Ton avait mis le corps de Jésus, l'un à la tête , Tautre aux pieds ,
« Qui lui dirent : — Femme, pourquoi pleurez-vous? — C'est, dit-elle, parce que l'on a enlevé mon Seigneur et que je ne sais où on Ta mis.
« Ayant dit ces paroles elle regarda derrière elle, et vit Jésus qui était là présent, sans savoir que ce fût lui.
« Jésus lui dit : Femme, pourquoi pleurezvous?qui cherchez-vous?... Croyant quec'était le jardinier, Marie -Madeleine lai dit : Seigneur, si c'est vous qui l'avez ôté, dites-moi où vous l'avez mis, ei je remporterai.
u Jésus lui dit: Marie! etetle.ser.etournanr, JUji dit : Raffbpni, ç'esi,-à-dir^.i;)aaitljrç.
« Jésus lui dit : I)îe me touchiez ppint, car je ne suis pas encore monté à mon Père; mais allez ver3 mes. frères 91 leur dites que je ii^'cn vais monler à mon Porc et à voue Père,. à mon Diew et à votre Dieu.
<v Marie-Madeleine vint donc annoncer aux disciptes qu'elle avait vu te Seighéiïr et ce qu'il lui avait dît. )»
C*6St également la femme qui recevra la première cette bonne nouvelle de la résurreO" tien des peuples,
IDt quelles femmes parmi les femmes? Les Marie -Madeleine, les courtisanes, les pépberesseSy toutes les grandes converties qui auront beaucoup souffert et beaucoup aimé.
Toutes celles qui se trouvent en dehors de )a société pleurant et qui se baissent de temps en temps pour regarder dans le sépulcre
Afin de voir si le cadavre du peuple cruci- Qé et mis à mort ne remue pas.
Alors le Christ, ressuscité une seconde fois dans le corps universel et glorieux de l'huma* pité, lui apparaîtra,
ff Ne me touchez point !j» disait Jésus à Ha« deleine parce qu'il se sentait encore trop près des souillures de Tancienne vie et de l'escla* vage de la mort.
.La femme, désormais libre et régéuérce, ne doit plus toucher que Thumanité glorieuse et remontée à son Père.
En chargeant Madeleine d'annoncer sa résurrection aux disciples Jésus commence dans la personne de cette pécheresse la mission et le grand apostolat de la femme, qui sera d'an«
Doncer au monde la résurrection de Thuma'^ Dite.
Quoique sorti d'entre les morts et tout près? de la gloire 9 Jésus appelle encore ses disciples mes frères, pour témoigner qu'il entend maintenir jusqu'au bout la sainte loi invariable de régal itô et de la fraternité.
Frères ! tel est le premier mot qui sortira 4e la bouche des peuples régénérés.
Cette égalité consiste dans l'union.
L'humanité, ne faisant plus qu'une famille, entre avec Jésus-Christ en participation ùu môme Père et du même Dieu , Patrem meum 0t patrem vestrum, Deum meum et Demi ve^rmn^
« Le soir de ce même jour, qui était le pre« mier de la semaine, étant venu, et les porteâ du lieu où les disciples étaient assen^blés étant femées parce qu'ils craignaient les Juifs y Jé«
sus vint et se tint au milieu d'eux et leur dit : La paix soit avec vous.
<c Après avoir dit ces paroles il leur montra ses mains et son côté, et les disciples ayant vu le Seigneur furent remplis de joie.
«r II leur dit une seconde fois : La paix soit avec vous ! »
Tel sera y en effet , le premier fruit de la résurrection du Pèuple-^hrist, la paix.
Après la grande guerre contre la tyrannie où il aura eu les mains et le c6té percés , il se reposera dans Tunion et dans la liberté avec le càliÂe de la béatitude.
« Gotnme mon Père m'a envoyé, ajouta Jésus, je vous envoie aussi de môme. » '
11 y aura un peuple missionnaire de la civilisation, envoyé au monde pour y annoncer la bonne nouvelle de la délivrance, un peuple évangélique et initiateur qui marchera à la tête du troupeau des peuples comme Jésus à la tête de ses disciples.
€ Ayant dit ces paroles Jésus souffla sur.eux ^ et leur dit : Recevez l'Esprit saint. » •
Ceue In^uffl^tjow de VEsprit m wwe fm«g«
0« soufflo eit Id grand twfUi,^ oiviliMMur (|ui fentmtlotti lés mesibréf dd rb^mànltsy
Ce .souffle es^ la communication de riotel« lîge'nce et de Tamour établie entre tous les peuples.
c Les péchés seront pardonnes à ceux à qui « vous les remettrez y et ils seront retenus à « ceux à qui vous les retiendrez. »
.Noms avons longuement expliqué ailleurs la valeur, le sens et la portée de cette remis-» çipn : riiumanité est investie par le Christ du droit d'effacer le mal de dessus les actions ou les inOrmités des hommes;
Elle a le droit de dire, ua jour, aux fous % 9UX estropiés^ aux lépreux, aux pauvres qu'on regardait, dans l'ancien temps, comme des coupables et des réprouvés de Dieu ;
Mes, fils allez en paix, vos péchés vous sont pardonnes
Elle â droit de dire aux hérétiques, aux hugpeuots, aux excommuniés qu'on . reg^d^it pendant les preminrs siècles comme . impurset ennemis. de.rÉg]ise : .
— Mes fils, allez en paix, vos fautes sont effacées I
Elle a droit de dire aux révolutionnaires
1 Même, au moyen âge les fous étaient mis en prison a\ec les lépreuv et les prostituées comme des malfaiteur».
que les gouvernements poursuivent encore maintenant et qu'ils traînent devant les tribunaux comme des fléaux de la société :
— Mes fils y allez en paix, vos peines vous sont remises!
Elle a droit de dire aux forçats et aux pros" tiluécs que le monde damne pour toujours :
— ^ Mes fils et mes filles, ne péchez plus, et vos crimes seront oubliés!
Enfin rhumanilé a pouvoir de lier et de délier, elle a pouvoir d'ouvrir et de fermer : c'est pour cela que lui ont été données les clés • du royaume de Dieu.
Ces clés serviront à ouvrir les destinées mystérieuses qui doivent nous introduire dans la société à venir.
C'est par ces ouvertures faites aux institù*' tions anciennes que le peuple entrera dans la vraie et sainte constitution du monde.
Voilà en quel sens le peuple, dans la pëf" sonne de Pierre, est nommé porte^clês , aecipe da'jes regnh ' • .
<8SC&e>
< fiait jours après I pendant que les discic pies étaient encore dans la maison et que « Thomas était avec eux^ Jésus vint, les portes
< étant fermées, et se plaça au milieu d'eux ei « dit : La paix soit avec vous !
« Ensuite il dit à Thomas : Mettez ici votre
< doigt t et regardez mes mains; portez aussi c votre main et la mettez dans mon côté, et
< ne soyez pas incrédule, mais fidèle.
« Thomas lui répondit: Vous êtes mon Sei« « gneur et mon Dieu ! »
Ce seront les membres blessés de l'huma^ nité qui témoigneront justement un jour de sa résurrection ;
Ce sont ces plaies guéries, ces stigmates de souffrance et de honte devenus désormais stigmates de gloire ^ qui convaincront les plus incrédules.
Mettez ici votre doigt! dira le peuple régénéré en montrant ses mains trouées par les clous du despotisme;
Portez votre main el fouillez dans mon côté ! dira-t-il en montrant son flanc ouvert dans le combat par la lance;
Regardez et touchez, dira- 1- il , mes pieds marqués des stigmates du crucifiement.
Et croyez que je suis bien le Peuple-Christ!
Regardez et touchez, dira l'humanité , ce^ pauvres, ces ouvriers, ces esclaves, ces bà-» tards, ces proscrits, ces prostituées, qui étaient mes membres meurtris et saignants, mes pieds, mes mains et mon flanc percés.
Et croyez maintenant , parce que ces flétris^ sures et ces plaies vivantes sont aujourd'hui passées à l'état de gloire.
Parce que ces membres souffrants sdnt maintenant les membres bienheureux, *
Parce que les mains percées gouvernent maintenant le monde, ^
Parce que ce flanc ouvert est le flaftie^de l'humanité sainte, toujours ouvert et toiijoùrs fécond.
Ce qu'il y aura de plus sacré, de pltfs frappant, et, si Ton peut ainsi dire, de pluétea^ suscité dans le corps de l'humanité après sa
grande transformation, cessera, comme dans le corps du Christ , ce qui aura le plus souffert.
C'est à ces signes-là , à ces marques de Tancienne croix restées en caractères glorieux sur rhumanité transfigurée que tout le monde tombera à genouc et se prosternera en reconnaissant en tout ceci le doigt de la Providence.
Deux hommes s'en allaient en un bourg éloigné âe Jérusalem dé soixante stades^ noitùné EmhtaCifi.
. « lu' s^entrenaient ensemble de tout ce qui « s'était passé dans ces derniers jooi's. »
Il arriva que» pendant qu'ils marchaient et -conféraient ensemble^ un étranger s*étant approché marchait aussi avec eux.
'v^ « 11 leur demanda : De quoi vous entrene^- « vous par le chemin et pourquoi 6tes « vou$
«Alors l'un d'eux, nommé Cléophas^Iui ré- (T pondit : Êtes-vous le seul éicanger dans Jéf( rusalem qui ne sachiez pas ce qui s*y est « passé dans ces derniers temps?
« Quoi? dit-ih — Ils répondirent : Touchant % Jé$u$ de Nazareth, qui a été un prophète puis' ff sant en œuvres et en paroles devant Dieu et ff devant tout le peuple,
a Et de quelle manière les princes des prête 1res et nos sénateurs l'ont condamné à mort « et l'ont livré pour être crucifié. .
« Nous espérions pourtant que ce serait lui « qui d^£t;rerait Jérusalem; mais c'est aujour- « d'hui le troisième jour depuis que ces cho« « ses ctont arrivées. )»
Nous espérions que la Franco délivrerait le monde, disent les nations et les provinces esclaves en marchant tristes et la tête baissée, le long du chemin;
Nous espérions que la France nous délivre- Tait, dit la Pologne vaincue, dit l'Italie soumise, dit la Prusse muette, dit l'Autriche 'contenue, dit la Belgique mâtôe, dit l'Irlande blessée au flianc et perdant courage;
Nous espérions, mais la France est ellemême crucifiée et morte; voici bientôt le troi-
siëme lustre depuis que ces choses sont a?ri« yées» et nous ne voyons rien venir !
« Alors l'étranger qui tnarcbait avec eux leur « dit ; gens insensés dont le cœur est tardif « à croire tout ce que les prophètes ont dit !
« IN'a-t"-il pas fallu que le Christ souffirit ces < choses et qu'il entrât par cette voie dans la « gloire? j>
C'est de même par la voie de la douleur ^l du crucifiement que le peuple, image du Christ, enretra dans sa glorification.
« Lorsqu'ils furent arrivés près du bourg « où ils allaient, l'étranger feignit d'aller plus <c loin,
a Mais ils le contraignirent de s'arrêter en « lui disant : Demeurez avec nous; aussi bien* « il se fait tard, et le jour est sur son déclin, (c II entra donc dans ce lieu en leur cpmpa- K gnie,
€ Et, lorsqu'il était à table avec eux, il prit « du pain, le bénit, le rompit et le leur donna.
a Aussitôt leurs yeux furent ouverts et ils « le reconnurent, mais il disparut de devant « eux. ».
C'est à la fraction du pain qu'on reconnaitra que l'humanité est régénérée;
C'est lorsque tous les hommes étant assis
i la même table on rqqikpra le pain poar tous
Alors les veu;L d^ (iibçij^les ayeMgles s'ouvriront et ils reconnaîtront dans le, peuple ci-
n^^..J / r. ... »-.j^. . :> ;.'»•« îiifî ';.■.; • 'n^-u . 'ÎL"-or 1. 1
j^ésent le Peuple - Gbnst qui a spaff^t selon qu B étaîit écrit, mais qui est resisîuscLtë ; Alors les propnéties de rËvangiie seront
nattfie,cor. notfmm ardent eraS dum hquerétufhà' oUmM!
Jésus - Christ demeura encore sur la terre jpendant quarante jours, communiquant avec « ses (jiiscipîes et leur parlant d,u royaume de «.Dieu. »
Ge^ue ceux-ci entendant bien d'un] royaume terrestre et humain lui dirent :
« Seigneur, sera-ce e^ ce temps-ci que vous ^ réïàbïîrez le rpyaunîe d'Isràëlt / ' '
Or Jésus ne cherchli point à donner un autre sc^ns àleurs paroles; seulement,»! reprit^la cjurîosUé de leur demande quant au temps f)ii ce rétablissement de la société devait se
faire- « Ce n'est pas à vous» leur dît-il> de savoir
ff les temps Qt les moments dont le Père a.mis
« la disposition en sa puissance;
« Mais vous recevrez la force du Saint -Es-»
« prit qui viendra en vous, et vous rendrez té- « moignage de moi dans Jérusalem, dans toute jK b Judée et la Samarie, et jusqu'aux eistjté^ a mités de la terre, d
C'est par la force du progrès humain et par l'éducation des peuples aux idées éyângélïques qu'aura lieu la grande régénération des sociétés, sans qu'il soit possible d'en connaître au juste la date et le moment.
En attendant, il faut que l'humanité, personnifiée dans le Christ, passe par l'initiation de la souffrance :
« En même temps il leur ouvrit l'esprit, afin « qu'ils entendissent les Ëcritures ;
« Et il leur dit : C'est ainsi qu'il est écrit « et c'est ainsi qu'il fallait que le Christ souf- « frît et qu'il ressuscitât le troisième Jour,
K El qu'on prêchât en sou nom la réforme»
ir et la rémission des péchés dans tontes lés « nations, en commençant par Jérusalem. »
Peuple, c'est cette réforme sociale et cette rémission des fautes que nous venons annoncer à toutes les nations, en commençant par la France, cette nouvelle Jérusalem;
Ce sont-là les deux sceaux du vieux monde, la double pierre du sépulcre des peuples.
Rompez ces sceaux, levez cette pierre, et les peuples ensevelis se dresseront.
Et une grande voix criera pour la secondé fois dans le ciel :
« Christ est ressuscité ! Christus remrrexitlï»
Et le Christ, cette fois, sera toute l'huma* nîté.
%n ces jours-là Jésus prit ses disciples et les mena dehors vers Bélhanie; Puis, ayant levé les mains, il les bénit en
disant : c Allez prêcher la bonne nouvelle aux « peuples jusqu'aux extrémités de la terre.
c( Après qu'il eut dit ces paroles ils le vic rent s'élever en haut et il entra dans une ç nuée qui le déroba à leurs yeux,
« Et comme ils étaient attentifs à le regar- « der monter an ciel, deux hommes vêtus d6 « blanc se présentèrent soudain à eux.
« Et leur dirent : Hommes de Galilée, pour-
'«r quoi vous arrêtez-vous à regarder au ciel?
c Ce Jésus» qui , en se séparant de vous, s'est
« élevé là-haut, viendra un jour comme il est
« monté. »
Nous allons vous répéter les paroles des deux hommes vêtus de blanc :
Chrétiens, pourquoi vous arrêter toujours à regarder le ciel? Considérez plutôt la terre, car c'est aussi sur la terre t que doit venir le règne de Jésus-Christ.
En quittant les hommes Jésus ne leur a pas dit adieu, mais au revoir;
11 doit revenir; seulement il reviendra' sous une autre forme que celle qu'il avait en montant au ciel ;
' Adv0niai regmm ivwn, fittt vdimToi Iimi, liM Ik
11 est parti homme; Il reviendra peuple.
Il y aura une grande incarnation du Cixx'M
daoa rhumanité; ce sera là le ^^eçonc) avéne-
Les cieux s'abaisserpnt jusqu'à la j(erre» ^t Dieu, par ropâratipn de reprit, prendra i^ne .^me et uoe chair dans une nation vierge qui :/|f#°^^9 ^<^ ^^^ 4fi l^^oode ^
Cette ^Usft^m »? frwce, à Ja^ju^e apl^jUent fj^f^tiaiive^ jpM^^ 4^!^^^ .bu- .ijjuiipes'. "■ '■;'■••' ï ■'. :/ , . Çou^ yojfs le répétons donc» ^^J^^ • n'ayez pas sans cesse les yeux au ciel , lal^issef-l^ quelquefois sur cette terre où Diei^ ^^^ x^" yfffnir^ çob^iter ^v^ JLes hpnmies j^^ où Christ établira sa tenti^, vifi Gt^^^tfid Mtff^
c île Jijie vous laisserai j^s CNrpj^eUji^ » ^J^} € li^uSy je ^eyiendjrai à you^. ».
Attendons donc ce retoc^r du ^Ghrist ; s^^tc»y^OQf^e 30US la forme où ce ,retp^|r doit .noir lieu y la forme de r^uj^nité^riçuse eii tra^s-
. Jésus-Christ nous a prornis de revenir; il nous a même annoncé que ce] second avénement devait avoir, comme le premier, ses pré-
Hais en même tem);^ ïi tiobd à àvWtis^é nous tenir en garde i^ân^ ces dérhié^ tëiâ^ contre les faux prophètes. ^
Il y en aura béaùcoiip kioià (pà Aatlterontliyf peuple, qui parleront haut sur les pladés 26$* là Ville êi qui lérohï éû ^^niékéé dëà mt^des d'éloquence et de patriotisme, maiS'^V^^ dèz-vous d'eux et de léuiré idfsidoàrs \ dâr èo\is cette peau de Inrébtè du )pëtt]ple perce f oreftfe' dé Foups àévôraints.
Véàez^èiàs'aé ceux qfai affectent deis se^*^ ments populaires et *^ ii%n font pàS les' œuvres; *
^ M^èz-vbùs de éeui'M,' éMt 'i/ttheà, Vaii-
téht ^(e dêsihtéreéseméiiT ; , ; ^
Méfiez-voûfs de œux qtâ.'âéy!rk6t '^èj^êrir de grands biens, [pràvckjuènr^est^Yir^^ ; Méfîez-Vdùs de ceux ^ 'i)'rê(fheWt Vé^aYi^^ dans leurs discours, màiis'^tii, dans leàr V^ë^ sont pleins de ihorgue, d'êgoisïÀe 'et d*âttë*' gance.
En vérité', je vous le diï, fii)éfièï:-^6us, Car eh ce temps-là il y aura beaucoup) de 'faiik '' christs et de faux prophètes. ' * * '
• < Alors il y aura des gens qiii vous diront : c II est ici ou il est là... N*^ aIl^pÉ$ ni nel«4" « suivez pas. »
Vottles^votts juger des vrais amis du peuple! fOus les reconnaîtrez à leurs œuvres; tout bon arbre donne de bons fruits; on ne cueille point des raisins sur des buissons ni des œuvires populaires sur des hommes avares ou ambitieux.
Ne vous divisez pas non plus sous plusieurs Ghe6«
c Prenez garde que je vous avertis de ces < ehoses avant qu'elles arrivent*
« Si donc rbn vient vous dire : Le Christ «est dans le désert, n'y allez point... 11 est « ici dans une chambre retirée» n'en croyez «rien; *
« Car, ainsi que l'édair part de Torient et « paraît i Toccident, de même en aera-t-il do « Tav^^nement du Fils de l'Homme, v
L'avènement de l'humanité régénérée sera, en effet une manifestation soudaine et universelle qui s'étendra d'un bout du monde à l'autre sans que lesehefs de, partis y soient pour rien;
Ce sera le peuple tout entier qui arrivera, par son impulsion et par ses propres forces, à sa délivrance*
Gomme il y aura avant ce temps4à plusieurs éditions et plusieurs grands ^nouyements»
prenez garde aussi que irotre foi en l*a?enir ne défaille I
« Parce que Tiniquité sera plus grande, le « zèle de plusieurs se refroidira. »
Frères, ne vous laissez tomber en indiffé* rence et en tiédeur, ni par les obstacles que rencontrera votre délivrance, ni par l'iniquité des gouvernants, ni même par le peu de succès des révolutions;
Persévérez et ne vous découragez points « car il faut que ees cbqses arrivent. »
. Perse v^ez, car si le combat est loi)g,'dUiH. cile et terrible, croyez-moi, la victoire n'ea^ sera que plus bdle*.
Vous êtes, comme les Juib dH temps de lé«,r 808» en mal et en enfantement de Pieu^ rbvmanité souffre àlaire ses OMCliea : maisqu'eUe . espère et prenne courais t
c Aussitôt après ces jours'Ià le soleil 4^,.
« Vfimdra obscur, la lune ne rendra plua^a lu- « mière, les étoiles tomberont du ciel, et les » « puîssanoes des cieux seront ébranlées;; ; /
« Alors le signe du Eils de VUoxm» wff,, raUra« »
ifiifr ^ l'Biiniâdffè', Wdïtoir liMi^ttalàlè 'ée Marie représente la femmè'^^ tJtoK'tlàffil
I Aii^^pill'l'tM'JéÉi^ wàKA là )IHmPiw(lulltMJwftliî toutes les femmes idmm-^motté ÎÉ fÉfr
«^ns le dèf ! ttttérélfiiâè yèVètàe'Ai ÉSfef^ < qui aVkfrli1tMè^MM»%«*|^«d^ brmifr'i^
« Et ayant un fruit dans le ventre^ elle oiftfit « en travail et elle souffrait à enfanter. »
Gomme des flancs de Marie est sorti Jésus, le Sauveur des hommes.
Ainsi des flancs d^ la femme transfiguré^
sortira, un jour, le dfirtfiet salut du monde.
L'asCf fi^jcinde Jésus ei rassomplipndçH^ie Ç^t |4 deux grandes ûgures bujli'^uêB dç la r^^qbjliUlioii complète de rh^maijlié;
VJiOfCfpfQ et la remme serOQt ||9is|$ <^ie i lAfS 8ifr 1^ tr,One de gloire.
Uest ait, d'après la tradiiioncbrétienn&aiu Marte ne s'éleva pas d'elle-même, mais qu'êtla fut enlevée en haut, attampta eu.
La femme ne remontera en effet à la sublime réhabilitation de son sexe qu'attirée et en quelque sorte sout«9ift^r l'homme.
Et comme l'ascension de Jésus précéda celle de Marie, ainsi la partie mAlede l'bu* manité entrera la première dans la gloire.
Pierre ayant aussi demandé à Jésus ce que :^v;aiî\(^r?il J^, os ^ffSif^hm'^^f "nuit et q^ai «.Vait |!e^^ ,su^ scmi sein ^• dant la cène',
« il courut6urceli^ùn.brçitparmtlosfr$|^ « que ce disciple ne .çà|>urrjiil bomt. > -)|]9,ttt^e^t»|fib9lédp,!)8^',fdnture:
^i jlést|,8 à dit' à Jean^Qu'A ne mourrait pas et qu'il resterait sur Ja (erré pour aiienàrë m ,KC{)iid,avéneii|enl T
(Test qae Jean représentait Tamour.
Or c*e8t par ramonr toujours vivant et toujours actif que lés peuples doivent s*initierà cette grande révolution finale qtii sera la inanifestation complète da Fils de Dieu sur la terre.
Selon les rétélations de l'esprit > nous vous avons annoncé ce qui doit arriver au monde»
quœ ventvra sont.
Ces destinées sont inévitables , seuTemënt nous ne savons ni Tbeure ni les moments où elles doivent s'accomplir;
Dieu seul en a le secret*
Mous vous exhortons à ne point les reculer par des eSbrts tumultueux et téméraires en voulant trop les précipiter.
Plus le but vers lequel nous tendons est certain! plus ii nous eonyieni d'être calmes
0t pâdâ^ues sur les mpyiuis ^ai âoiveikt ttàqji
y çonduirot
7<i'imitez {M C6ê disëiples yiotents et imp^ tueur ][>areé qu'ils étaiept de peu de foi» qqi proposaient de faire descendre lé feu da tdcl sur une ville de Samarie, en punition de ce qu'elle n'avait pas voulu les recevoir*
Imitez^ au contraire, la tolérance et la loiH ganimitè du Cbrist
Ne faites point descendre le feu de l'émeute sur nos villes parce que celles-ci auront refu!^ de recevoir vos doctrines et de les partager.
Ne faites point descendre le feu de la malédiction et de la menace sur la tête des hommes qui vous repoussent faute de. vous comprendre;
Ne faites point descendre le feu de la division ni de la discorde parmi les partis qui lut* lent et qui s'acharnent en ire eux ^
Secouez tout au plus la poussière de vos>d« tements et de vos sandale^ en sortant de leurs maisons.
Attendez et soyez calmes. .
Si vous n'êtes pasencore les pi ^s nombreux, vous qui combattez pourîe. bieii des hommes, c'est que vous n'ayez pas encore loul-à-fait raison.
Attend«x dooc-qud^fi jotir vienne où votre
du consentement public, "^pect à la probrieté grande .ou petite
Respect 3 (a forifne cTu gouxery^uvc^^ticom
à la fQcpie prqvi^en|iclle |^r laquelle Je peu-
pté àbit passer pour âiriver à ses^eàtinées fu*
tures.
' pu^nt à c^lui qui écrit cesjignes^ il co/iti*
nyfera <r d*afhiioncer la justice syiii nations.
« Il ne discutera ni ne criera point en plein « àir et Pon éntendrar point sa' voix sur les f placj^ publiques ;
f .II ne brisera |>oint le roseau qas^é ni n'é- « téfndra point la lampe qiii fun)e fincore jus- « qu*à ce qU^il ait convaincu le monde de la « juj^tipè dé sa causCf »
*"'n'vbus à dit gràvémiënt et sans arrière-pensée ce qu*il pensait de l'avenir en vous ex|iortant à vous y préparer :
' C'ésl à Vous par lô désir de hâler la mani^ ;{i^^t^tiQi) dUJCbri^^ personne du peilnlQ ;
Car l'Evangile n|emDasjeuleinent le récit de la vie de Jésus, ""^ (7esi ï^graild«^époi>ée de l'hnmanité.
« Le semeur sortit pour aller semer.
«)KAiUI«£U seapui.iADa'yAftie du grain a tomba sur le bord de la route sAXw oiMMik ^ du ciel vÏDi^t qui Ib n^g.ôrçpt. »
jette à droite et î gauche sur ie;^;i)|il«; ' ..
mm. y^ iodjlEéreiu^U.£o^lar{>pi.ajULX piçKls, ^t 'j.^ puU^^nls. jces.oiaeftux du piej, .viendront .(if ur la j^évçrer, de peur .qu'£;l^e.De lève.
« Uue autre partie, dit l'Év^n^l^le, to,mtf|t a divis d^sendroiis pierreux où ilyavajt peu .a de terre, eî elle poussa parce que la terre « n'était pas profonde ; ,
• Mais le solcils'étani leïS, eUe fulbrùléé, « çt Revint sèche parce !qu elle ^ avait {win^
Ces endioils pierreux mai ets esprits \6»
gers et ces coeurs stériles sur lesqueto h parole produit d'abord un peu de rotation ;
Ils se lèrent imprudemment avant l'heure et veulent pousser tout de suite en œuvres;
Mais ils n'ont point de racine en eux.
« Car s'il survient quelque trouble ou quel- C'que persécution à cause de la parole, aussi* ff tôt ils se scandalisent. »
Le soleil donc brûle ces premiefs germes et les dessèche.
«r Une autre partie, ajoute l'Évangile, iomh^ « dans des épines, et les épines étant orues ff l'étouSèrent. »
Celui qui recevra la parole parmi les épines € c'est celui qui écoute la parole; mais les ë soins de ce monde et la tromperie deiricheneg c étouffent en lui cette parole et il devient în« ir fructueux* »
Enfin « une autre partie , dit l'Evangile en « terminant, tomba dans une bonne terre et € porta du fruit', un des grains en rendit eent, « l'autre soixante, l'autre trente* »
Cette bonne terre sur laquelle la parole doit tomber en fructifiant, c'est l'hommedu peuple qui> suffisamment labouré par le soc dcsrc*
volutionsy reçoit avec amour et avec sagesse la semence que nous y Jetons.
Il ne se lève pas avant l'heure et ne se laissa point brûler au soleil ;
Car il sait que la moisson, pQur être bonne, a besoin d'être mûrie à la lente et tiède lumière de l'intelligence.
Il ne veut point réaliser prématurément et par la destruction la parole évangélique , car il sait que Christ « n'est point venu pour per* u dre, mais pour sauver. »
II poursuit aussi longtemps que possible, par les voies légales, la réforme de la société:
Ses résistances à l'ordre de choses établi sont des protestations morales et calmes, |«s* qu'au moment où, poussés par le démoà, les gouvernements sortent des lois et se jettent les premiers dans la violaice.
Voilà toute la parabole du semeur qui sai^ tit semer la parole au peuple.
La parole est la première des libertés, H tant que celle-ci subsiste toutes les antfts finissent tôt ou tard par éclore.
On pourra vouloir enchaîner la patfole et la comprimer, mais l'on D'y réiMim- pdim* -
Le christiamisaie éévoltilrtoMaire^^ mh religion de la majorité des citoyenSi
Délivrerait alors la FrancQdu démon nouet dcnit'on voudrait la posséder.
Nous avons raooaté rimpteaftnt et comme
jiyvtf «BOUS jfKffBB.det âvugéiiiles Iftjrie de
Jésèe de itearcibv 4ftcliarp^ti«r V
*^'ileuft^viMis atoBsiftît bes oûitees, ses lactés,
•il^jpéfisisncea 4e|!ii»'ilaicaftohe josqifi la
ur-4feius voua avons dit sa gloire i partir du Calvaire où il cesaliaoite juMfu'au mont des 4tt«teçB oli il a'éie>«f4Mii .eief .;
En vous racoAlMt ainai ia Viie de 4éaoe, Fils M ftm^ lous «voas;»voq^ efpofté le#4<|Sti9ées 4i|lWDeadea-t|uinMité» ?
Car Christ est une Agiue de ce qi|i «doit ar-
Gfibri .^ui •a«iGiK>H pas les obo^ .qui aont 4MiiJi9jlfyi^ft'e«t|i{ia:irti(ti^^ ^
Celui qui, feignant de îeft cn^irë/nëliês pratique pas et continué d'bi^rimër ses frërës , ajouté au itiil qù^il fait ïb iHëÙlskmftb et Hy^ crisi<i;
Les faux chrétiens insultent ^\ûé Diéii ^ûé les iinpiés et lès athèëb.
Le soufflet âù Vàtél de' tîaij^iié ôtéiisà fn'ôittl; j l'auguste ligu^ dû CHrlst que lèbâiler de' Judas.
Le téinjps vtehdM UiVk Vèèitl^s qdë âoâft " vous avarié ditàâôtj^àfifôéfobtfhÙmahi^ '
mage de Dieu;
Car le (^ret ia rèi^é ït&t^ itsiti^/Ms lés pàrôtbs du ÙArt^t iklè lilÉ^^
Car les étoiles tombent quelquefois dutà et le )^Vté \èi voitiÉter dàW la nuit ;
Mais pas une lettre ne tombera de cet £fàà«git« étëtiiel qui Contient lëèàeèïtniëes pi^éù' tes et futures de Thumanité.
Nous avons dédié de fevi^ àil pèàt>lé, i)&tde que c'est à lui surtout que s><ih^ed&(ela doËti^itlIi'' sublime apportée sur la terto pkr le Cibiièt. '
'« Èh ce même jém j)s iltutâniù de jb!lë^i>ar , « le Saint-Esprit et il dit : Jé vous bénis, lâop « Père y Seigneur àù cfel et dé la terï^è, de èe <( que Vous atéfc ^dHé'cei VbôMé aiix gmiài^
« aux S4g68 et aiix ptudeçts^ et que vous, les € ay6z découvertes aux (Petits. »
Ce livre s'appelle Xestament parce qu'il eoniiènt le legs qu'un Dieu mourant fit à la terre, la liberté I
Gè livre s'appelle le livre de la nouvdle al* liaiice parce qu'il est venu établir de nouveaux liens.de société pannt les hommes ;
de livre s'appelle enfin l'Évangile, qui veut dire hme firnivelh, parce quUl est venu an- BOttCfHr aux peuples Itheureuse nouvelle de leur délivirance.
Tout oe qu'il raconte du Christ nous arri^ Irëra » tooi ç^ j|u'il (urédlt adviendra dans le monde*'
Peuple, il t^a {Crédit souffrance i passion^ mort sur le Calvaire ;
U jEaut que les volontés d*en haut s*accom«
plissent^
.Peuple^ n t*a prédit gloireitransforinailoiii bpDheùr sûr le mont des Oliviers s
Qu'il en soit ainsi , amen !
Peuple, il ta prédit le retour de lésus sur la terre en un grand peuple*
Viên^ au plus tôt. Christ! tem domkie Jemi
Viras» car nojuu» louffiron» «t nous lnuguisi»
ftons cfomme des brebis sans pasteur què le loup dévore,
Gomme des enfants sans père que Tétrangeif maltraite^
Gomme des passereaux pris au piège que les petits enfants tourmentent entre leurs doigts)
Viens! et si la prière peut quelque chose pour hâter les destinées trop lentes du genre humain,
Je t'en prie à genoux et au nom de mes ffd^ resy Tiens finir nos mauX| car nous attendons et nous gémissons !
Viens, peuple Fils de t)ieu, second Ghriét^ dernier Sauveur du monde, veni!
Hais, auparavant, il faut que cet ÉvanKilef ci soit prêché à tous les peuplesi et alors vien« dra la fin, et tune veniet coniumtnatio^
Alors les écritures el leS destinées humaines étant accomplies il y aura une nouvelle so** ciété et un nouveau peuple qui sera le peuple et la société de Dieu.
Quant à nous, sœurs et frères, qui travail* Ions, qui souffrons et qui espérons dans cette attente, élevons à Dieu, du fond de nos misé* Tes et de l'abime du présent^ nos cœurs avec nos mains en criant :
« Père, que yotrc règne arrive ! i^
fî '. .
kA»
mm
^ : Au JMBMDt OA aOOt fiaiSBMt €€6 ligll66 le
«Msè^dMirfe dsnMges el^lMNniiM faliiÉ|M t'assonteit» «'. •''..! -* - ' rr .
Mdm iMChoDs . i des Jonn Atiiv«i8,
Ce qiie: Giwîit a i^Mit acmte.
lii6i«MmsiM«ifiQta4iiif<Hrtl0nu^
Ils éviiem ëH^i^pmehar laura Kwuma du frattiaoiaUddla pfeeae.
Parce quMls trooaetaieiit daaa e^ie <€lac|é «une noiidMQmaiia» à leura cemMs^ <|«i août - tanTaiiiMi; #t tici»<rgiiamMr ay^lw yia.
Les persécutiona que Jtei»<lbrtat anMa- «ateàMStAiaeîpleaf eeoniixieaeeiii» ^piâii^el- ^lieaMiiéaa À» Htea». aveoflua 4'atdai^«t d'acharnement que jamaîk
IJélûMiMiiaai ^ i mà tia dâféuaenr dvifeu-
pie» tt» vieillard yénérable à la beucbe éloquente, un prêtre d^lésus-Ghrist, qu'il con« linue parmi nous, va être traîné devant les tribunaux comnoe un booiicide et un larron.
Frères, il ne faut pas nous en étonner ni nous en affliger outre mesure, car Jésus nous Ta dit :
€ Le disciple n*ost pas plus grand que le « maître. »
' Sidoncilft^ntiiBiUniovrirtomisdeneu, 4mÉûBept muié^-iNma q»'îb ne .péfeéeàiènt pas les hommes qui marchent à ^'^Sttîtet ' --
« Ils lés ^ebiBserolit hoiv des égtisiMr ei les m conduiront devant les gouvernéursç : • '
«49IIII bUIs n'oint point épargné le bois vert , « à plus Ibrle raison ii'aéimt<jls peint d-éc gards pour les branches aèehês. j^
Hais persévérez et soyeai inébranlables t ces joairs tétiébreai passeront;
Le noir démon du despotisme tombera précipité du ciel comme réclair, xMx ftuofiam sii$tna fulgur de ea^à cadênum^ >
Après les longs Jours oragemc de l'épreuve ^t de f enfantement viendront les }oi«rs plus calmes du royaumer
Sons sommes, comméIe8dis6iples,^suFttne ttier en tourmente ;
Un6 grande tempête de vent soulève les vagués et les porte dans la nacelle» de sorte qu'elle se remplit d'eau :
Cependant la Providence semble dorn)lr nonchalamment i la poupe ;
Mais le moment viendra où, éveillée par ee cri : Nous périssons !
Elle se lèvera, menacera le vent et dira à la mer agitée : Tais-toi !
Et le soleil reparaîtra d'entre les nuages ;
Et la Providence dira, par la bouche du peu-* pie f à ceux qui auront eu peur : Hommes de peu de foi !
Alors le ciel et la terre étant calmés, on verra, après les jours sombres du despotisme^ luire la sérénité de Tordre, de la liberté et de la justice !
riEfr
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